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Voulant  poindii!  ranmiir  niulcrnil,  je  n'avais)  i\h  n  nie  rap- 
peler  ce  (pie  lu  as  éli^  pour  iiiDi.  chiH'  ni.r.' .  .  i  j-.u  ir.,ii\.. 
dans  mon  copur,  lu  !■•  -.n-,  .l.>  iresuiï  il  uuiuiu  iiu.ii.  .\la  pic-  c 
es,l  dune  loule  de  loi;  je  le  luffir.  Apprends  niainlenanl  à 
mon  lilb  à  m'aimer  comme  je  l'aime. 
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dine  au  café  de  Paris  avec  Sylvain,  Mauiicc,  Paul,  vl 
chaque  jour,  en  m'asseya.it  à  leur  table,  je  regarde  à 
mon  cùlé,  je  ne  l'y  vois  pas,  cela  me  Irouble,  et  je  songe 
qu'au  même  instant  tu  éprouves  sans  doute  la  mènie 
impression  en  regardant  ma  place  vide  auprès  de  toi. 

(Regardant  le   tableau  que  peint  Daniel.)   Tle^S,     tU    rCprCUds    ta 

bataille  de  Pliarsalc  ? 

DANIEL. 

Oui. 

HENRI. 

Oh  I  cela  vient  bien  mieux. 

DANIEL. 

Tu  trouves  ? 

HENRI. 

Oui,  cette  mêlée  de  chars,  ces  groupes  qui  s'étrei- 
gnent,  ces  chevaux  effarés;  dans  le  fondj  le  choc  tumul- 
tueux de  ces  phalanges  sombres  que  César  domino, 
calme  et  fier  comme  une  statue  équestre  au-dessus 
d'une  foule,  ce  ciel  livide,  en  harmonie  avec  le  cirnuge, 
tout  cela  émeut,  transporte,  épouvante...  Quelle  belle 
tuerie  ! 

DANIEL. 

Oh  !  maintenant,  je  le  tiens. 

HENRI,. 

Je  préfère  toujours  ton  Macbeth  cependant;  pounjuoi 
ne  le  finis-tu  pas  ?  il  vient  si  bien. 

DANIEL. 

C'est  peut-être  pour  cela.  J'ai  peur  de  le  gâter  en  le 
terminant  ;  l'esquisse  est  la  jeunesse  d'un  tableau,  c'est 
Son  àine,  et  l'âme  perd  souvent  à  prendre  un  corps. 

HENRI. 

Ail  !  que  tu  es  heureux  !  tu  travailles,  toi  ! 
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DANIEL. 

Mais  c'est  un  bonheur  qu'on  a  toujouis  sous  la  main. 

Il  K  Ml  I ,  allabl  s  asseoir  sur  le  di«aa,  au  ronJ, 

Pas  toujours  !  Ainsi,  'tiens,  moi,  je  viens  de  roussir 
au  TlK^àtic-Français,  un  acte  en  vers,  do  moi  tout  seul, 
eh  l)iL'n,  tout  est  dit,  et  ma  gloriole  d'un  soir  s'est 
élcinle  avec  les  feux  de  la  rampe  ! 

DAMEL. 

Ne  médis  pas  de  ton  <i  uvre,  c'est  une  belle  fli  ur  ilo 

jeunesse. 

lu:  Ml  I . 

Oui,  mais  on  alloiid  le  fruit... 

« 

KAMKI  . 

Il  mûrira  ;  travaille... 

Il  KNRI. 

A  quoi?  à  chanter  les  oiseaux,  les  buissons,  l'oiuluv 
des  blés,  la  mer  plaintive?  Cela  ne  peut  plaire  qu'aux 
âmes  rêveuses  et  jeunes.  Il  n'y  en  a  plus  :  les  jeunes 
gens  daujniinrhui  calculent  et  ne  rêvent  pas. 

DAM  El.. 

Us  n'iront  plus  au  buis,  les  laiiiicrs  sont  coupés. 

IIK  M,  1. 

Je  le  crois  bien,  c'est  vous,  nos  pères  et  nos  maîtres, 
qui  avez  fait  la  moisson... 

DAM  El.. 

Oh  !  les  laiii  i(;rs  repoussent,  et  malgré  les  nuages,  la 
gloire  luit  toujtnirs  comme  le  soleil,  et  il  y  en  a  pour 
tout  le  monde. 

HENRI,  se  lc>:.D!. 

J'aurais  bien  envie  de  faire  un  drame  ;  mais  pour 
cela  il  faut  que  j'apprenne  la  vie,  que  j'aie  coudoyé  des 
passions,  dos  douleurs,  que  je  me  sois  blessé  aux  épines 
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du  chemin  ;  tu  l'as  jonché  de  roses  devant  moi...  sans 
reproche  ! 

DAMEL. 

Oh  !  sois  tranquille,  mon  enfant,  tu  te  piqueras  ! 

HENRI,  {trenanl  uue   chaise  au  foiiil,  et  s'asseyant  près  de  son  porc. 

Je  ne  suis  pas  pressé.  Mais  voyons,  conseille-moi  :  que 
puis-je  faire?  je  ne  suis  que  poëte. 

DANIEL, 

Je  ne  te  conseillerai  pas  de  faire  une  tragédie. 

HENRI. 

Oh  non  !  le  temps  es^  à  la  prose. 

DANIEL. 

Ce  n'est  pas  le  temps  qui  est  à  la  prose,  ce  S(MiI  les 
hommes. 

HENRI. 

Que  j'en\ie  l'époque  de  la  jeunesse!  tu  vivais  an 
milieu  d'une  génération  enthousiaste,  vous  vous  passion- 
niez pour  l'art,  la  poésie  :  romantiques  contre  classi- 
(jucs,  la  belle  guerre  civile  !  Les  grandes  œuvres  surgis- 
saient dans  la  poussière  du  combat,  ii'  fini,ia  la  musica! 

DANIEL. 

Bah  !  l'esprit,  qui  a  de  tout  temps  été  souverain  en 
France,  a  le  privilège  de  la  souveraineté,  il  ne  meurt 
jamais.  Parfois  il  fait  seiilblant  de  dormir,  mais  ses 
nuits  sont  courtes,  et  ce  que  tu  prends  pour  une  lin 
n'est  qu'un  entr'acte.  Nous  achevons  nos  rôles,  nous 
autres,  et  nous  rentrons  dans  la  coulisse;  à  vous, jeunes 
gens,  d'entrer  en  scène,  le  public  est  toujours  là  qui  at- 
tend. 

HENRI. 

Oui,  mais  ce  que  le  public  aime  aujourd'hui,  est  pré- 
ci^ément  ce  que  je  ne  puis  luire.  Comment  peindn»  ce 
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monde  qui  n'a  pas  posé  devant  moi?  La  fantaisie  est 
exilée,  on  ne  rêve  plus  au  théâtre  à  l'heure  qu'il  est,  la 
réalité  s'en  est  emparée,  et  même  celle  réalilé-là  n'est 
pas  toujours  édifiante.  Les  courtisanes  se  sont  glissées 
dans  le  boudoir  des  duchesses;  Maixo  remplace  Agnès, 
Sjlvia,  Ophélie,  Desdémone,  ces  douces  héroïnes  qui 
rougissaient  au  mot  d'amour. 

DANIEL. 

Dame!  on  a  tout  usé,  tout  essayé,  même  de  poétiser  le 
vice.  On  a  tout  réhabilité  depuis  vingt  ans,  tout,  excepté 
peut-être  la  vertu. 

KF.Ml  I,  if.  levant. 

Kh  bien!  mon  rêve,  à  moi,  serait  de  lui  faire  un  rôle, 
à  cette  pauvre  vertu  (|u'un  représente  toujours  si  triste, 
si  ennuyeuse,  toujours  si  iimocente  et  si  persécutée. 
Moi,  je  la  ferais  virile,  l'éclair  aux  yeux,  le  soupjre  aux 
lèvres,  non  plus  victime,  mais  guerrière  et  même  vic- 
tiirieuse...  heureuse  surtout...  lomnie  elle  doit  l'être, 
enliii!  séduisante...  à  faire  des  comjuèles. 

DAMKL.. 

Fais  cela,  ce  sera  nouveau. 

HENRI,  allant  j  gauche. 

Hast!  on  dira  que  je  concours  pour  le  prix  Moiilhyon. 

Il  \  M  Kl  . 

Kt  cela  t'effraye? 

lltNKI. 

Non,  par  ma  foi!  j'ai  le  courage  de  mes  opinions,  ojl 
hier  encore,  je  défendais  contre  le  scepticisme  de  mes 
amis,  ce  qu'ils  appellent  mes  naïvetés,  mes  illusions; 
elles  me  sont  duuces,  et  je  ne  les  troquerais  pas  contre 
leur  prétendue  science  de  la  vie.  A  vingt  ans  ils  en  ont 
quarante. 
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DANIEL. 

Oui_,  les  vivants  vont  vile,  aujourd'hui. 

HENRI. 

lime  semble  pourtant  qu'il  fait  bon  d'avoir  vingt  ans  ! 

PAMELj  se  reloiiinaul  vers  Henri. 

Ah  !  c'est  im  beau  poëme  !  Feuillette  lentement  ses 
pages,  n'en  passe  pas  une...  c'est  l'âge  d'or  de  la  vie... 
c'est  l'heure  solennelle  où  l'enfant  devient  homme;  l'âme 
encore  parfumée  des  naïves  croyances,  il  sent  battre  son 
cœur  en  rêvant  à  l'amour.  11  sourit  au  monde  qui  lui 
renvoie  son  sourire;  du  seuil  de  la  vie  il  regarde  Ihori- 
zon  voilé  de  l'avenir,  et  c'est  l'espérance  qui  tient  le  coin 
du  voile. 

HENRIj  allant  à  son  père  ol  l'embrassant. 

Ah  !  que  tu  parles  bien  comme  un  poêle,  cher  père 
de  génie!  et  que  je  me  félicite  d'être  ton  fils! 

DANIEL. 

Tu  me  flattes  ! 

HENRI. 

Non,  c'est  moi  que  je  flatte  :  tu  es  le  premier  peintre 
du  temps  ;  grâce  à  toi  je  suis  riche,  ton  nom  est  un  ta- 
lisman pour  moi,  fl  me  souffle  du  bonheur  comme  au 
temps  des  fées  ;  toutes  les  portes  s'ouvrent  devant  lui.: 
«  C'est  le  fils  de  Daniel  Lambert,  )>  dit-on  sur  mon  pas- 
sage, et  l'on  te  fête  en  moi,  je  suis  ton  clair  de  lune;  je 
te  reflète. 

DANIEL. 

Mais  tu  as  bien  tes  rayons  à  toi  ! 

HENRI. 

Rayons  d'emprunt...  Je  me  sens  bien  humble  devant 
celte  considération  qui  me  vient  toute  de  toi,  et  me  ré- 
duit à  rien.  Quand  on  dit,  par  exemple.;  «  C'est  Tiainbert 
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le  fils,  »  il  me  semble  que  ce  mol  de  fil»  est  placé  là  comme 
uiie  sonlinelk'  qui  crie  :  a  llalle-làl  ne  confondez  pas  :  ce- 
lui-ci n'est  pa->  le  célLhic.  u 

DAMKI.. 

Hah  !  il  le  deviendra. 

HENRI,  1  a«<<>Tant  prei  de  son  pprr. 

L'espères-lu? 

I>  AMEL. 

Oui,  je  l'espère.  Tu  as  de  l'enthousiasme,  lu  aimeras, 
c'est-à-dire  tu  souffriras,  tu  croiras,  tu  le  dévoueras. 
C'est  l'amour  qui  fait  les  poêles  et  les  artistes.  Il  donne 
quelquefois  de  rudes  leçons,  le  jeune  maitre ,  mais  les 
chefs-d'œuvre  ne  se  font  qu'à  son  école. 

HENRI. 

Mais  lui,  que  je  ^ois  traverser  la  vie  avec  tant  de  cnlme 
et  de  séiéiiifi'.  as-tu  .Imuc  liicu  soullerl? 

1»  \MEL. 

Oh!  j.ai  d,in>  imin  |>assé  des  trésirs  de  in.ilhiMir  qui 
m'ont  rendu  hon. 

M  E  >  n  I . 
Pauvre  père  !  I\u  «•  icmi.) 

Ah:  lu  peux  hien  dire  :  heureux  père.  C'est  à  lui  que 
je  dois  le  laleul,  si  j'en  ai;  lu  as  été  le  motif  de  ma  vie; 
en  vi>yaut  Ion  berceau,  je  voulus  de  la  gloire,  pour  toi, 
je  marchai  droit  à  sa  conquête;  mon  amour  piileinel  au 
oti'ur,  j'eusse  soulevé  le  monde,  tt  voilà  pourquoi  je  ne 
le  mets  pas  en  garde  contre  les  passions, 

HENRI,  avec  enthouiia«niP. 

Je  veux  faire  une  pièce  sur  l'amour  paternel,  je  le 
comprends  ! 

IN     l>oMKSTH}CE. 

Mademoi>elle  Laure l)i:(h;iteau! 

I. 
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SCÈNE  II. 


HENRI,    MISS  CLIFFORT,   LAURE,    DANIEL. 

LAURE. 

Bonjour,  monsieur  Lambert. 

DANIEL. 

Bonjoîir,  chère  enfant. 

LACRE,    à  Henri. 

Bonjour,  Henri  (a  omiei.)  Je  suis  en  avfinco. 

DANIEL. 

Tant  mieux  ! 

L  A  U  R  E. 

Vous  permettez  que  je  charge  miss  ClifTorl  d'ime  petite 
commission. 

DANIEL. 

Faites. 

LAURE,  à  miss  ClilTort. 

Ma  chère  CHffort,  vous  qui  êtes  si  aimal)le,  soyez  en- 
core bonne,  et  allez  rue  de  la  Paix  nie  chercher  de  la 
soie  pourpre  pareille,  mais  bien  pareille  à  cet  échan- 
tillon. 

Miss   CLIFFORT. 

Bien. 

LAURE,  à  Daniel. 

Je  suis  sortie  de  bonne  heure  pour  faire  mille  courses, 
et  j'ai  changé  d'avis,  (a  miss  ciiffort.)  Et  puis...  vous  de- 
manderez le  dessin  qu'on  m'a  promis  pour  aujourd'hui. 

MISS   CLlFFORT. 

Oui. 

LAURE. 

Et  puis...  (clierclianl)  VOUS  reviendrez.. .  (mIss  r.lliïort  s'iii.linc 
ol  snrl.) 
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LALRE. 

Voilà  mes  courses  faites!  (a  Daniel.)  Voiiloz-vons  me 
pormeltie  (Je  nie  reposer  un  peu? 

DAMKI.. 

A  vnfrc  aise.  Comment  \a  mon  vieil  ami  iKu-hàleau? 

LAURE. 

Mon  père,  très-bien,  merci,  et  maman  aussi.  (Elle  .mo 

<a  manie  et  <on  rhapeau.) 

HE>RI. 

I)i)iiiiez-miii  Imit  cela,    ii  i««  [>"•<-  •»'  le  .iina.) 

L  A  t'  R  F.  ,   re<lr«cendaot. 

Ah!  j'ai  ce  matin  un  mal  de  lète...  je  siiis  >nre  que 
je  vais  très-mal  poser.  Combien  rroyez-vous  qu'il  faiulra 
encore  de  séances? 

Il  V  M  M  . 

I»eii\  ou  trois  suflironl. 

I.A  I   R  K,  titrm^ol. 

olil  tant  <|ue  vous  voudrez,  ne  vous  gênez  pas...  Ksl-ce 
que  cela  vous  déplairait,  si  je  ne  posais  pas  aujourd'hui? 

\t\y\r.t.. 
Non,  si  vous  êtes  souflranle. 

I    \  I    IIK.. 

Cela  fait  une  vilaine  moue,  la  miiiraine;  je  serais  laide 
à  faire  peur,  et  je  veux  être  jolie. 

nA?(iF.i.. 
(.'est  t;ra\e.  Kh  bien,  ne  posez  pas. 

LAI  RK,  aTi-c  dklineri». 

Cela  ne  vous  dérange  pas? 

DAM  KL. 

N».>n.  (Lauro  <a  »er»  Hfori  qui  e«l  i  g» m  lie  pcé«  du  KiM-'ii<lan.  Danirl, 
|ilaro  t  limite,  rnoliniie  1  (ratailler.) 


V 
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HENUIj  à  dcnii-voix,  à  Lame. 

Vous  souffrez  beaucoup,  chère  Laure? 

LAL'RE,  (le  même. 

Non,  pas  beaucoup,  c'est  pour  ne  pas  en  finir  trop  vite. 

HENRI,  <li:  raèinc. 

Ah!...  Je  vous  ajme!...  m'aimez-vous  toujours? 

LAUREj  de  même. 

Taisez-vous  donc!  s'il  entendait...   (Haut.)  Ah!   c'est 
votre  album  de  voyage  ce  livre?  montrez-le-moi  donc. 

(Elle  s'assied  près  du  guéridon.) 

HENRI,  assis  à  côté  de  Laure. 

Volontiers.  (\  demi-voix.)  Vous  n'avez  pas  répondu  à  ma 
question? 

LA.URE,  de  même. 

Elle  est  impertinente,  votre  question...  Je  vous  aimais 
hier,  vous  n'en  saurez  pay  davantage. 

HENIU,  de  même,  lui  prcuaul  la  in.iin.  . 

Chère  Laure  ! 

LAURE,  haut. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ce  grand  Bois? 

HENRI. 

C'est  une  ville-;  c'est  Bantam,  à  Java. 

LAURE. 

11  n'y  a  pas  de  rues. 

HENRI, 

Les  huttes  sont  au  milieu  des  arbres,  sans  symétrie. 

DANIEL,  toujours  peignant. 

C'est  une  ville  des  bois.     ^ 

LAURE. 

Peut-on  bien  être  allé  à  Java!   Que  c'est  beau  les 
voyages...  mais  à  deux! 

HENRI. 

Oui  ;  moi,  j'avais  mon  père  pour  guide  et  le  bonheqy 
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pour  camarade.  J'avais  seize  ans  quand  nous  partîmes, 
et  nous  avons  presque  fait  le  tour  du  inonde.  In  navire 
frélé  pour  nous  voguait  le  vent  de  lu  fantaisie  en  poupe; 
le  nom  de  mon  père  pour  paNÏIlon,  nous  étions  partout 
accueillis  on  princes...  Ou  nous  donnait  des  escortes, 
on  nous  logeait  dans  des  palais.  Nous  seuiblions  parcou- 
rir nos  domaine  s,  cl  c'était  le  monde. 

I.AIRK. 

(.»ue  NOUS  deviez  t^tre  heureux! 

iii:.>Ri. 
Oui,  (il  (irmi-voii)  mais  moins  tju'aujourd'luii. 

LAI' RE,  i  deml-TOlk. 

Chut!...  Maman  sait  que  nous  nous  aimons. 

lU  Mil  ,  •!.•  mi-me. 

Klle  s'en  est  aptrçue? 

I.  A  l'n  K,  (le  nii^iDO. 

Je  le  lui  ai  a\oué  ce  matin. 

Il  1.  >  n  I,  Je   airin<7. 

yu'a-l-e'.le  dit? 

I.AIIU". ,    11-  m#m.'. 

^hie  nous  sommes  des  enfants...  m:us  elle  a  souri  et 

m'a  einbrussée. 

H  K  \  n  I . 

Ah! 

LAI'RK. 

Chut!  (luui.)  Tiens,  une  tente...  où  est-ce  cela? 
»  » 

H  F.  Mil. 

C'est  une  hutte  perdue  dans  les  montagnes  Bleues,  oii 
j'étais  en  chasse.  Ce  monsieur,  c'est  moi. 

I.  Al'RK. 

Ah!  avtfc  votre  cliirii  ;\  l'entri'i'  d'»  la  Imite. 
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HENRI. 

Cela  n'est  pas  flatteur  pour  mon  dessin...  ce  chien-là 
est  une  panthère. 

LAURE. 


Sauvage  ? 

HENRI. 

Féroce  ! 

Ah  1  mon  Dieu  ! 

LAURE. 

DANIEL,  montrant  la  peau  placée  devant  lo  divan. 

N'ayez  plus  peur,  en  voici  la  peau  que  je  vous  pré- 
sente. 

LAURE. 

Elle  est  entrée  dans  la  hutte? 

DANIEL. 

Oui,  et  Henri  Ta  tuée. 

LAURE. 

Henri? 

DANIEL. 

C'est  comme  j'ai  l'honneur  de  vous  le  dire...  un  coup 
superbe  en  plein  front. 

LAURE. 

Mon  Dieu!...  Oh!  si  j'avais  été  là! 

DANIEL. 

Vous  l'auriez  combattue  ? 

LAURE. 

Je  me  serais  évanouie...  Et  vous  l'avez  tm'o  loul  soûl? 

HENIU. 

Il'  n'avais  pas  le  temps  de  rapprivoiser. 

LAURE. 

C'est  affreux,  des  dangers  pareils.  Oh!  ce  n'est  pas  un 
voyage  comme  celui-là  que  j'ambitionnerais...  Vous  ne 
retournerez  plus  dans  ces  épouvanlabies  pays. 
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HENRI. 

Maintenant,  non. 

LA  IRE. 

11  y  a  des  pays  si  charmants  à  voir  sans  dangers!  Oh  ! 
miss  ClifTort  m'a  racon'é  un  vo\age  délicieux  qu'elle  a 
fait  en  Suisse  avec  lord  Mniitgommery  et  ses  deux  ('.Iles; 
elle»  étaient  toutes  trois  habillées  en  garçon  pour  aller 
plus  commodément.  C'était  charmant!  Miss  Clara  avait 
im  petit  justaucorps  en  velours  noir  en  forme  de  blouse, 
attaché  à  la  taille  avec  une  ceinture  de  cuir,  une  petite 
cravate  cerise  connue  un  homme...  lui  joli  chapeau  <li; 
l'eulre,  avec  une  plume  de  toij  sur  l'oreille. ..  (."élail  ra- 
vissant! Kst-ce  qu'on  |Miurrait  voyager  ainsi  avec  son 
mari? 

HENRI. 

Sans  doute. 

I.  u  HE. 
Oh!  c'est  mon  rêve!  J'aurais  des  petites   li(»tles  pour 
marcher  à  mon  aise  sur  les  roches. 

H  E  >  Il  I  ,    I  il<mi>«oU. 

Kh  bien,  chère  Liure,  ce  lève  tmus  h*  réali.-^crons... 
et  ipianil  je  serai  \olie  mari... 

DANIEL. 

Hein? 

I.Al'RE,  in  Icvjul  vifcinciil. 

Il  a  entendu! 

DANIEL. 

Tu  as  dit  :  ^Juand  je  serai  votre  mari? 

Il  K  >  lU  ,   M>   letaiil  cl  lVi|;uanl  l.i  cODlnùnii. 

Puisipie  lu  as  entendu ,  nous  n'avdiis  plus  rien  à  te 
cacher  alors,  et  nous  avons  l'honneur  de  te  Taire  |>art  ili* 
notre  piichain  mariage. 
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DANIEL  se  love  et  passe  au  milieu. 

Ah!  vous  avez  arrangé  cela  sans  en  rien  dire  à  per- 
sonne? 

LAURE. 

Oh!  je  l'ai  dit  à  maman,  ce  malin! 

DAMEL. 

Mais  vous  êtes  des  enranls. 

HEiNRI. 

C'est  juste  ce  que  sa  mère  a  dit. 
Ah! 

HENRI. 

Mais  elle  a  souri  comme  toi  en  ce  moment. 

LAURE. 

Et  elle  m'a  embrassée. 

DANlELj   embrissanl  Laiire. 

Alors,  comme  moi  toujours. 

HENRI. 

Cher  père,  que  tu  es  bon  ! 

DANIEL. 

Oh!  n'allons  pas  si  vitel  Vous  avez  comploté  cela  tous 
les  deux  dans  votre  petit  tète-à-tète... 

LAURE. 

Mais  puisque  je  l'ai  dit  à  maman,  et  qu'on  vient  de 
vous  le  dire... 

DANIEL. 

C'est-à-dire  que  j'ai  écouté  aux  portes;  mais  on  ne 
m'avait  pas  fait  entrer. 

HENRI. 

Oui,  pardonne-moi,  cher  père;  mais  c'était  son  secret 
au>si,  et  j'attendais  qu'elle  m'eût  permis  de  le  révéler. 
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LAlRt. 

Vous  l'avez  bien  gaulé  ! 

DAMEI.. 
Oui!  cela  prOinef.  'll  rcmomo  »er»  la<lruite.) 
IIEMt  I,  »  Laiirr. 

Vous  CI)  plaignez- VOUS? 

I.  AI'UK. 

.Non...  inais  i  est  pour  le  priui  ipo. 

SCtNK    III. 
LALUK,  IIEMU,  S\  l,\  AIN,  li\MI.I.. 

Uunjnur,  monsieur  LunluTl. 

Uonjoin-. 

Bonjour,  Henri.  Mu  \;i  l»i<  n,  uumoi. 

Il  K  Mt  I . 

Te  voilà,  sombre  aecueil? 

I  \  t'  R  K  ,  -ivre  une  rc»rrcncc  Mr«ro"nieii»«. 

Moiijiiur,  mou  frère. 

s  ^  l    \    VIN,    -alil  u.l    .1.     inr 

Mademoiselle... 

I.Al'RK,  jt  S«l«aia,  à  <l<ini-toix. 

Sylvain,  j'ai  un  secret  à  te  coulicr. 

SVI.V  Al>  ,  ik  mvmp. 

Je  le  connais,  Ion  secret;  il  e.sl  niaiulenant  celui  de  la 
m.tison,  ma  mère  m'en  a  paulé  ce  malm. 

I.  VUR  K  ,   <l«-  même. 

Ah!  et  ipie  t'a-l-clle  dit? 
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SYLVAIN  j    avec  inipoii.incc. 

Cela  ne  vous  regarde  pas.  LUe  m'a  consulté. 

LAURE. 

Mais... 

SYLVAIN. 

Tenez-vous  droite,  mademoiselle!  Ah!  mon  Dieu,  ces 
petites  filles!  Et  le  portrait? 

LAUnE. 

Je  n'ai  pas  posé  aujourd'hui...  j'avais  mal  à  la  tète. 

SYLVAIN. 

Oui,  cola  se  voit,  tu  parais  fort  soutîrante.  Je  te  pré- 
viens que  ina  mère  l'attend. 

LAURE. 

Miss  Chflbrt  est  allée  faire  quelques  commissions. 

SYLVAIN. 

Miss  Cliftort?...  Elle  est  là,  dans  le  salon,  qui  hrodc 
une  écharpe  pour  un  Écossais  que  son  cœur  regrette. 

LAURE,  remetlant   son  cliapeau. 

Es-tu  méchant  ! 

SYLVAIN. 

En  fait-elle  des  écliarpes  !  Elle  approvisionnerait  tous 
les  romans  de  chevaleiio,  celle-là. 

LAURE. 

Elle  ne  travaille  pas  du  lout  pour  des  chevaliers  ni 
pour  des  Écossais,  c'est  pour  moi.  Elle  fait  une  écharpe 
pour  meltre  autour  de  mon  cou  en  sortant  de  soirée. 
Adieu,  monsieur  Lambert;  adieu,  Henri,  (eiic  E..rt.) 
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SYLVAIN,  HK.NRl,  DANIEL. 

s  Y  I.  V  M  N  ,  se  lai<>3Dl  tomber  «ur  le  canapé,  à  gaucbe. 

Kiilin  !  ici  on  peut  goùler  le  calme  et  la  paix  du  cœur. 

DANIEL,  travaill.ml  à  son   tabifau,   i  drnile. 

Ou'y  a-t-il  donc  chez  toi? 

SYLVAIN. 

Tout  y  est  sens  dessus  dessous...  ou  \a,  on  nIcuI,  ou 
court... 

Il  I  Mil. 

.\li  !  oui,  c'est  demain  la  lele  de  ton  père, 
s  Y I.  ^  A I  > . 

Ail!  il  s'a;;il  hieii  do  cela!  mais  c'est  aujoiinriiiii  le 
grand  JDiir,  juin  solennel!  Uiiverluie  des  Italiens,  dê- 
liut  de  la  Fiammina. 

lllMtl. 

Uui,  c'est  vrai. 

s  V  I.  \  A  I  > . 

Mon  iiK'Iomane  de  père  s'est  levé  avec  l'aurore  pour 
aller  savoir  comment  la  voix  de  la  diva  a  passé  la  nuit. 
Il  est  midi,  il  doit  en  être  à  sa  troisième  visite. 

I»A>ilKI.. 

Il  connaît  la  Fiammina  ? 

SYLVAIN. 

S'il  la  connaît  !...  Mon  père  connaît  toutes  les  chan- 
teuses,  même  celles  à  naître,  sachez-le.  Il  est  député, 
juste-milieu,  bien  sage  à  la  Chambre,  n'y  faisant  jamais 
de  bruit;  mais  il  est  enragé  de  musit|ue,  il  chante  les 
l'arytons,  sa  maison  est  ouverte  à  deux  battants  à  tous 
les  virtuoses  de  passage,  et  depuis  que  je  suis  au  monde, 


20  LA    FIAM.MIAA 

j'entends  un  concert  tous  les  dimanches...  c'e>t  ce  qui 
m'a  empêché  d'être  musicien. 

HENUI. 

Bah!  tu  joues  du  piano. 

SYLVAIN. 

A  mon  coi'ps  défendant!  Ou  ma  attaché  à  cet  all'reux 
instrument  autrefois,  quand  j'étais  trop  petit  pour  me 
défendre.  On  me  tapait  sur  les  doigts,  je  le  rendais  au 
piano;  c'était  une  vengeance,  voilà  tout,  le  cœur  n'y 
était  pour  rien...  Ah  !  je  suis  bien  malheureux  ! 

HF.NRI.  ' 

Bon  Dieu!  que  t'arrive-t-il? 

SYLVAIN. 

Rien  !  comprends-tu?  rien!  Couler  une  vie  tiaînaule, 
monotone  ;  pas  une  tempête  dans  ce  verre  d'eau  tiède, 
pas  un  pli  à  ces  feuilles  de  roses... 

IlENUI. 

Ou  de  camélia...  Et  Matiiildc,  ta  danseuse? 

SYLVAIN. 

Slathilde  !  Oh!  elle  est  bien  tranquille;  on  ne  dau^e 
pas  sur  un  volcan  avec  celle-là  !  Elle  m'adore,  je  me  laisse 
faire  ;  (il  bftiiic)  cela  m'enmiie...  Tu  vois,  j'ai  sa  clef  dans 
ma  poche,  et  je  ne  m'en  sers  pas.  (ii  se  i^^ve  ci  pa^so  an  miiku.) 

HENRI. 

Sers-t'en  au  moins  pour  la  siffler. 

SYLVAIN. 

Tiens!...  c'est  une  idée,  cela  nous  fera  àca  scènes. 

DANIEL. 

Tu  vois  bien  que  la  vie  a  encore  du  bon,  ingrat  j 

SYLVAIN,  à  Daniel. 

Vous  riez.  Ah  !  c'est  que  vous  ne  me  comprenez  pas... 
Vous  vivez,  vous  !  vous  êtes  célèbre,  vous  !  vous  avez  des 
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émotions,  vous!  mais  inoije  suis  un  bourgeois  posé,  casé, 
j'arriverai  un  jour  à  être  marguillier  !... 

HE>RI. 

Prends  une  carrière,  fais  de  la  politique.  Avec  ta  l'or- 
luiic... 

SYLVA  1>. 

(Jui ,  cuinme  papa,  je  continuerai  son  conuuerce; 
cunime  c'est  exaltant  !...  Non,  j'étais  né  pour  un  autre 
siècle,  pour  niener  une  vie  errante  au  milieu  du  désor- 
dre des  éléments,  (ii  |Mt*c  k  gaiHbe.j 

H  K  M«  I . 

iioii  Ouicliolle,  enlin... 

s  V  L  \  A  t  N . 

Khi...  don  ^uicliotte  avait  du  bon;  il  était  heureux... 
(He(>rcDaiii  lu  milieu.)  Sa  fullc  était  douce,  et  ù  part  les  volées 
(le  bois  vert  qu'il  ne  cherchait  pa.'*,  il  rencontrait  des  au- 
baines, il  trouvait  sur  son  chemin  des  aventures,  déli- 
vrant des  (lonzolles  per^cculées,  terrassant  des  chevaliers 
félons  et  discourtois,  enlevant  des  Cloriiules...  J'ai  voulu 
en  eidever  une  un  j<iur,  moi,  une  Clorinde,  pour  la  sou^- 
traire  à  la  tyrannie  de  parents  farouches.  Je  place  une 
chaise  de  poste  à  l'angle  obscur  de  la  rue,  je  niontc  à 
petit  bruit,  je  donne  mon  signal  tout  l>as  pour  ne  pas 
éveiller  la  famille.  Ma  belle  accourt  tremblante,  comme 
il  coiuient  eu  eette  eirciuistancc,  se  jette  d.iiis  mes  bras; 
nous  descendons  daii>  l'ombre;  nos  cœurs  battaient  au 
moindre  bruit  qui  pût  faire  craindre  une  surprise.  Rien 
n'y  luaiKjuait...  Tout  à  cnup,  une  porte  s'ouvre,  nous 
sommes  perdus!...  Ah  bien  oui!...  j'entends  nue  voix 
qui  Clic  :  Aurélie  !  ma  tille!...  tu  oublies  ton  passe-port. 

DAME  t.,   naiil. 

Ah  !  ah!  pauvre  Sylvain 
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HENRI,  riant. 

Clarisse  enlevait  Lovelace. 

SYLVAIN. 

Cela  vous  paraît  drôle...  eh  bien,  moi,  je  trouve  cela 
de'solant  !  La  vie  devient  plate  comme  un  chemin  de 
fer,  on  roule  sa  petite  existence  de  deuxième  classe,  et 
on  ne  saule  jamais  dans  celle-l),  tout  est  prévu.  Il  y  a 
des  stations  et  l'on  s'arrête  à  toutes;  le  mariage,  les  en- 
fants, le  veuvage,  et  encore «pas  toujours  le  veuvage. 
Est-ce  assez  terne?  Plus  d'aliiours  romanesques,  plus 
d'échelles  de  soie  aux  balcons  des  Lucinde,  plus  de  séré- 
nades, plus  de  duels,  plus  de  brigands,  rien,  rien!  Ah! 

vilain  siècle!   (il  est  passé  à  gaucbe,  et  se  rassied  sur  le  canapé'. j 

HENRI. 

Mais  ta  manie  devient  féroce  !  toi ,  rêveur  bucolique 

autrefois.   (U  s'assied  près  du  guéridon.) 

SYLVAIN. 

Cela  prouve  que  je  suis  sincère,  je  cherche.  Ce  iju'il 
me  faut,  à  moi,  ce  sont  des  émotions  fortes. 

HENRI. 

Va  faire  la  chasse  au  lion. 

SYLVAIN. 

Des  lions!  mais  il  n'y  en  a  plus,  demande  à  ton  père. 
Dans  son  dernier  voyage  en  Afiique,  il  n'en  a  rencontré 
qu'un...  c'était  sur  l'impériale  de  la  diligence  de  Màcon 
à  Cliàlons,  ce  lion  se  rendait  au  jardin  des  Plantes. 

DANIEL. 

Allons,  tu  ne  crois  plus  à  rien  ;  décidément,  tu  tournes 
au  mélancolique. 

SYLVAIN. 

Au  taciturne  même.  Dire  que  j'aurais  pu  \i\rc  il  y  a 
cent  ans!  être  niotl!  enterre! 
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HENRI. 

Mais  lu  es  funèbre;  sur  quelle  herbe  as-lu  marché  ce 
malin? 

«SYLVAIN)  amorcmeiil. 

Ce  matin...  mon  père  m'a  donné  dcii\  mille  francs, 
comme  tous  les  mois.  Je  ne  puis  même  pas  être  dans  la 
misère. 

UAMEL. 

Ah  !  ton  père  est  bien  cruel  I 

s  Y  t  V  A  I  > . 

(jucl?  ail  bien  tiuil  Si  j'avais  seulomont  un  père 
barbare,  cela  me  distrairait;  le  mien  est  mou  cama- 
rade. 

III.  MU. 

OU',  lu  fais  riiommc  fort,  l'homme  dégagé  des  com- 
munes alTecliuns  de  famille;  c'est  uii  genre  (juc  tu  (e 
donner,  mon  cher.  L'autre  jour,  tuu  père  a  failli  se 
donner  une  entorse,  tu  es  devenu  toul  pâle;  il  a  fallu  le 
secourir  et  te  faire  respirer  dos  sels. 

SYLVAIN. 

Je  suis  sensil)le,  voilà  toul!  El  puis,  pour.pioi  naime- 
rais-je  pas  mon  père?  il  m'aime  bien,  lui! 

II  F.  MU. 

C'est  cela...  lu  ne  veux  rien  lui  céder. 

SYLVAIN. 

N'avoir  rien  à  désirer...  Si!  je  désirerais  m'en  aller, 
no  pas  l'allendre,  ce  mélomane  de  père  qui  va  venir, 
m'emmener,  me  parler  musique,  me  présenter  à  sa 
clianlcuso. 

l  >   DOMESTIUL'E,  annoDçaul. 

Monsieur  Duchàteaul 

SYLVAIN. 

Tenez,  le  voilà... 
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SCÈNE  V 

SYLVAIN,  HENRI,  DUCHATE4U,  DANIEL. 

DUCHATEAU. 


Bonjour,  ami. 


DANIEL  ,  se  levant. 


Arrivez,  mon  cher,  Sylvain  se  désolait. 

DUCHATEAU. 

l)e  quoi? 

SYLVAIN. 

De  ne  pas  le  voir,  tu  me  manquais... 

DUCHATEAU. 

Mauvais  plaisant.  Mon  ami ,  je  viens  vous  oftVir  une 
place  dans  ma  loge  pour  ce  soir... 

DANIEL. 

Mille  grâces  pour  cette  offre  charmante,  cher  Duchà- 
teau,  mais  j'ai  le  regret  de  n'en  pouvoir  proliler. 

DUCHATEAU. 

Ah!  ah!  vous  avez  déjà  pris  vos  précautions.  Très^ 
bien,  nous  serons  là. 

DANIEL. 

Non,  pas  moi,  je  suis  engagé  ailleurs. 

DUCHATEAU. 

Vous  êtes  engagé  pour  aujourd'hui?  vous  allez  man- 
quer les  débuis  de  la  Fiammina.  Écoutez,  j'ai  assisté  à 
la  répétition  générale;  vous  ne  savez  pas  ce  que  vous 
perdez...  Mon  ami,  je  n'ai  jamais  enlendu  chauler  les 
anges,  mais... 

SYLVAIN. 

Mais  les  anges  t'ont  entendu,  car  tu  chantes  toi-même, 
mon  père. 
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DUCHATEAII. 

Tais-toi  donc. 

SYLVAIN. 

Tu  barytonnes  fort  bien,  c'est  connu. 

DUCHATEAU. 

Tu  m'ennuies,  (a  Daniel.)  Est-il  insupportable,  hein? 
Rendez-moi  cette  justice,  mon  cher,  de  dire  que  j'ai 
parfaitement  réussi  à  mal  élever  mon  fils. 

DANIEL. 

11  vous  aime  et  vous  traite  en  ami. 

DUCHATEAT. 

Trop  en  ami. 

SYLVAIN. 

Tu  t'en  plains?  c'est  bien,  tout  est  rompu  entre  nous, 
je  ne  t'aime  plus,  je  te  crains,  maudis-moi. 

DUCHATKMi. 

Cela  ne  ferait  peut-être  pas  ma). 

DANIF.  I  . 

Et  vous  croyez  que  la  Fiammina  est  ;i  lu  hanleiir  do 
son  immense  célébrité. 

DUCHATEAU. 

Ah  !  mon  ami,  c'est  le  génie  le  plus  é\c\é,  la  nature  la 
plus  poétique  qu'on  puisse  imaginer.  Rrvcz  toutes  les 
qualités  de  la  Malibran,  de  la  Pasta,  sans  aucun  île  leurs 
défauts,  et  vous  arriverez  à  peine  à  vous  former  une 
idée  de  ce  qu'elle  est. 

hANIKL. 

Vraiment? 

DLCIIATEAU. 

Mon  cher,  flgurez-vous  d'abord  une  femme  de  vingt- 
huit  à  trente  ans,  charmante  dans  toute  l'acception  du 
mot;  plutôt  mignonne  que  grande,  des  traits  fins  et  ré- 
guliers, le  teint  pâle,  un  air  sympalhi(iue  et  doux.  Dès 
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qu'elle  chante^  elle  domine  tout;  ses  grands  yeux  noirs 
jettent  des  éclairs  de  passion  :  c'est  Corinne,  c'est  la 
muse  tragique. 

DANIEL. 

Oui,  je  me  la  rappelle,  je  l'ai  entendue  autrefois. 

DUCHATEAU. 

Autrefois? alors,  vous  n'avez  rien  entendu;  sa  voix  est 
aujourd'hui  dans  toute  sa  splendeur,  trois  octaves;  une 
voix  de  chair,  comme  disent  les  Italiens;  un  talent!  un 
sentiment  musical!  une  expression  dramatique! 

DAISIEL. 

Quel  enthousiasme  I 

DUCHATEAU. 

Je  ne  suis  que  juste.  Voyez-vous,  plutôt  que  de  man- 
quer cette  représentation,  je  sacrifierais...  tout. 

SYLVAIN. 

Même  ton  fils? 

DUCHATEAU. 

Surtout  mon  fils. 

SYLVAIN. 

Abraham! 

DUCHATEAU. 

Non,  je  ne  suis  certes  pas  enthousiaste  ! 

DANIEL. 

Mais  quand  vous  le  seriez,  je  vous  en  féUciterais  comme 
d'un  bonheur. 

DUCHATEAU. 

J'avoue  que  la  musique  me  passionne.  J'ai  fait  deux 
parts  de  ma  vie,  la  meilleure  appartient  à  l'ait,  mais 
l'une  ne  prend  rien  sur  l'autre.  Quand  je  suis  à  la  Cham- 
bre, c'est  bien... 
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SYLVAIN,  l'inleiTonipant. 

Tu  (loi?. 

DUCUATEAU. 

Mais  quand  je  suis  aux  llaliens... 

SYLVAIN. 

Tu  parles.  Moi,  je  ferais  tout  le  contraire. 

DICIIATEAU. 

Mais  qu'a  donc  cet  animal  liari,'ncu\?  me  laisseras-tu 
en  repos?  Tâche  donc  de  respecter  quelque  chose. 

DAMIEL. 

Kl  que  donne-t-on  ce  soir? 

HLCIIATEAL. 

Il  ne  connaît  m.-nie  pas  rallkhe!  lui,  Haniel  Lambert  ! 
Mais /a  Xormn'  mais  la  yorma  ! 

DAM  EL. 

Ail!  pardon,  je  l'avais  oublié. 

1)11  IIATEAU. 

Allons,  je  vous  laisse.  Mais  si  vous  n'êtes  pas  des 
nôtres  ce  soir,  n'oubliez. pas  que  demain  est  mon  jour 
de  fêle,  nous  le  passons  à  Auleuil. 

HAMEL. 

Oui,  elTious  dînons  chez  vous;  j'irai  de  bonne  heme, 
nous  aurons  à  causer... 

DL' CHAT  EAU,  l'iutcrrogeanl  ilii  n'^aril. 
Mil 

DANIEL. 

Je  vous  dirai  cela. 

DUCUATEAU. 

.\  demain,  alors. 

DAN  I  KL,  lui  iloiiranl  la  iiuiii. 

A  demain. 

DUCHATEAU. 

Adieu,  Henri,  (a  Sylvain.)  Allons,  viens,  toi. 


28  LA    FIAMMINA 

SYLVAIN,  se  levant  et  sorlant  leiili^nu'iil  doiripre  son  [>o,c. 

Je  m'immole. 

DUCHATEAU,  à  Dsnipi. 

Mon  cher,  vous  ne  retrouverez  jamais  ce  que  vous 
perdez  ce  soir.  Quel  talent!  (ii  son.) 


SCÈNE  VI. 

HENRI,  DANIEL,  UN  DOMESTIQUE. 

LE  DOMESTIQUE,  qui  est  entré  nn  peu  avant  la  sorlie  de  Diicliàleaii. 

Monsieur  reçoit-il? 

DANIEL. 

Oui. 

LE  DOMESTIQUE. 

Un  monsieur  attend  dans  le  petit  salun  ;  il  n'a  pas 
voulu  qu'on  dérangeât  Monsieur,  sachant  qu'il  avait  d.i 
inonde. 

DANIEL. 

A-t-il  dit  son  nom  ? 

LE  DOMESTIQUE. 

LordDudley.  •• 

DANIEL. 

Lord  Dudley?  faites  entrer. 

H  EN  lu. 

Est-ce  que  tu  le  connais? 

DAMEL. 

Non. 

SCÈNE   VJI. 

HENRI,  DUDLEY,  DANIEL. 

DUDLEY. 

Pardonnez-moi,  monsieur,  de  ne  pas  m'ètre  d'abord 
fait  présentera  vous... 
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DANIEL. 

Soyez  le  bienvenu,  milord. 

DLDLEY. 

J'entre  dans  votre  atelier  comme  dans  un  musée, 
monsieur,  sans  me  faire  annoncer,  mais  il  me  semble 
vous  connaître  depuis  que  je  vous  admire;  vous  le  voyez, 
nos  relations  datent  de  loin. 

DAM  EL,  s'inclinaiit. 

Alors,  la  pré?ciitation  étant  f;iile,je  rends  grâce  à  mes 
œuvres  de  vous  avoir  conduit  chez  moi.  (préseniam  Henri 

qui  avance  un  siège  à  DuiIIrv.)  Milord,  mOU  Ols. 
Dl'DLEY  -iulne  IlRori,  pnis  s  assied. 

Monsieur,  j'ai  une  galerie  que  l'on  vante,  et  elle  mé- 
rite sa  réputation  ;  mais  je  n'ai  que  trois  tableaux  de 
vous,  trois  joyaux,  il  est  vrai,  ot  je  tiens  à  compléter 
l'ocrin. 

DANIEL,  assis  prés  do  Duillcy. 

Mille  grâces  pour  celte  courtoisie,  milord  ;  je  connais 
voire  galerie  de  réputation  seulement,  mais  je  sais  que 
je  dois  être  fier  d'y  être  adntis. 

Dl  DLKV. 

Vous  y  aviez  tout  droit,  monsieur,  fl  mes  vieux  Ti- 
liens,  mes  Léonards,  mes  Uubens  se  soûl  serrés  à  voire 
entrée  comme  pour  faire  place  h  un  ami. 

DANIEL. 

Vous  me  comblez,  milord. 

DUDLEY. 

Je  viens  solliciter  de  vous  une  grande  faveur  :  vou- 
driez-vous  me  faire  un  portrait? 

D  A  N I  E  L. 

Volontiers,  milord. 
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DUDLEY. 

Prenez  garde,  je  vais  devenir  indiscret,  peut-être.  Ce 
portrait  est  une  surprise  que  je  ménage  à  quelqu'un  ; 
surprise  royale  I  vous  le  voyez.  Pourricz-vous  le  faire 
sans  que  le  modèle  posât  devant  vous  ?  Vous  le  verriez, 
du  reste,  à  sou  insu,  pendant  de  longues  heures,  et  de 
plus,  je  pourrais  mettre  à  votre  dispcsilion  un  portrait 
déjà  très -ressemblant.  Consenliriez-vous  à  travailler 
dans  ces  conditions,  cela  vous  serait-il  possible  ? 

DAMEL. 

A  la  rigueur,  oui,  milord,  mais  ce  portrait  ne  serait 
alors  qu'une  copie. 

DUDLEY. 

Oh  !  je  suis  plus  ambitieux,  et  je  vous  prie  de  ne  pas 
vous  astreindre  à  une  ressemblance  puérile  à  mes  yeux; 
non,  je  tiens,  avant  tout,  à  un  table lu  de  vous;  com- 
posez-le comme  vous  l'entendrez,  choisissez  la  pose, 
changez  l'expression,  modifiez  le  costume,  votre  modèle 
vous  appartient,  (lui  présentant  un  mcdjiUon.)  Voici  lo  por'.rait. 

DANIEL,  regardant  le  porlrail,  fait  un  mouvement. 

Ah!...  11  est  fort  beau,  ce  portrait,  il  est  de  Simson. 

DUDLEY. 

Oui. 

DAN  I  EL,  avec  embarras. 

C'est  assurément  un  de  '  ses  plus  beaux.  Mon  iJieu  ! 
milord,  je  me  suis  un  peu  trop  avancé,  je  le  vois,  et  je 
regrette  de  vous  avoir  promis  plus  que  je  ne  puis  tenir  ; 
je  craindrais  de  ne  pas  réussir  d'après  cette  miniature. 

DUDLEY. 

Qu'à  cela  ne  tienne,  monsieur,  ce  sera,  si  vous  le 
voulez,  un  portrait...  qui  ne  ressemblera  pas. 

DAMEL. 

Mais  alors... 
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DUDLET. 

Ce  sera  toujours  un  tableau  de  vous,  il  n'en  vaudra 
pas  moins.  S'il  ressemble,  tant  mieux,  sinon,  ce  sera 
une  élude,  une  déesse,  une  lemme. 

DANIEL. 

Excusez-moi,  milord,  de  répondre  si  mal  à  votre  em- 
pressement, mais  je  ne  saurais  faire  ce  portrait. 

DUDLEY. 

Mais  puisque  je  vous  dis  d'avance... 

UAMEL. 

N'insistez  pas,  milord,  je  vous  en  prie,  car,  je  vous  le 
répète,  je  ne  puis  faire  ce  portrait. 

DIDLEY. 

l'ardon nez-moi,  monsieur,  mon  insistance  était  tout 
égoïste.  Je  combattais  un  refus  que  je  n'attribuais  qu'à 
un  scrupule  d'artiste.  Je  comprends  que  vous  désirez  ne 
pas  faire  ce  portrait,  je  n'ai  [ilus  <iiià  rei;reller  d'avoir 
été  indiscret,  (il  su  love.) 

D  A  N  1  E  L  ,  îc  Icvanl  amsi. 

Encore  une  fois,  milord,  pardonnez-moi  ce  refus... 

DUDLEY. 

Je  ne  saurais  vous  en  vouloir,  monsieur  ;  je  venais  en 
solliciteur,  et  je  n'ai  pas  perdu  ma  journée,  puisque  jai 
eu  l'honneur  de  vous  voir. 

DAM  EL,  s'ioclinanl. 

Milord... 

DUDLEY. 
N'en    parlons    plus,    monsieur.    (Aporccvaul  un   lalleau  sur  le 
cl.cvalc,  au  fon.l,  a  gaucl.e.)  Oll  !    mais  VOUS  EVCZ  là  UUC  toilC 

splendide  !  N'est-ce  pas  un  Léonard  de  Vinci  ? 

HENRI. 

Oui,  milord. 
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DUDLEY. 

11  est  merveilleux  ! 

HENRI. 

On  cite  un  beau  portrait  de  ce  maître  qui  fait  partie 
de  votre  collection,  milord. 

DUDLEY. 

Oh!  il  n'est  pas  bien  authentique...  quelques  connais- 
seurs le  croient  de  Luini...  Ce  que  j'ai  de  vraiment  pré- 
cieux de  Léonard  de  Vinci,  c'est  un  dessin  représentant 
une  bacchanale. 

HENRI. 

Oui,  on  en  parle  comme  d'un  chef-d'œuvre. 

DUDLEY. 

Étes-vous  désireux  de  le  voir,  monsieur?  Je  l'ai  juste- 
ment à  Paris,  et  si  vous  voulez  bien  me  rendre  la  visite 
que  je  vous  fais... 

HENRI. 

J'accepte,  milord,  avec  empressement. 

DUDLEY. 

Et  plus  tard,  si  quelque  bon  hasard  vous  amène  à 
Londres,  monsieur,  venez  me  voir,  je  vous  montrerai  de 
belles  choses.  L'art  est  un  culte  pour  moi,  je  dirais  presque 
une  idolâtrie,  et  j'ai  des  merveilles  de  toutes  sortes  :  des 
livres,  des  armures,  des  faïences  et  des  statues;  ajoutez-y 
même  trois  tableaux  de  monsieur  votre  père. 

DANIEL,  s' inclinant. 

Milord... 

HENRI. 

J'irai  vous  voir  de  grand  cœur,  milord  ;  ce  sera  un 
pèlerinage  d'artiste. 

DUDLEY. 

Je  vous  rappellerai  cette  promesse.  Adieu,  messieurs. 

DANIEL. 
Adieu,  milord.   (Oudler  son,  Henri  l'accompagne.) 
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SCÈNE  VIII. 

DANIEL,  HENRI. 

HENRI. 

Voilà  assurcnient  le  type  le  plus  parlait  que  j'aie  ja- 
mais rencontré  d'un  grand  gentilhomme.  Pourquoi  donc 
ne  veux-tu  pas  faire  ce  portrait  qu'il  te  demande? 

DAMEL. 

Je  te  le  dirai,  mon  enfant;  mais  causons  un  peu.  Tu 
aimes  mademoiselle  Duchàteau? 

HENRI. 

Oui,  sérieusement,  de  toute  mon  àme,  et  je  te  prie 
de  la  demander  pour  moi  à  son  père. 

DAMEL. 

Mais  tu  es  bien  jeune. 

HENRI. 

Oh  !  nous  attendrons  aussi  longtemps  que  tu  le  vou- 
dras pour  nous  marier;  mais  en  attendant,  nous  serons 
liancés,  nous  pourrons  alors  nous  aimer  au  grand  jour 
et  non  plus  avec  ce  mystère  qui  me  parait  une  atteinte 
à  su  pureté...  et  dans  un  an,  deux  ans... 

DANIEL. 

Mais  tu  n'as  que  vingt  ans  et  tu  as  à  peine  vu  de  loin 
ces  tentations  dangereuses,  ces  écueils  de  la  vie  qu'il  faut 
connaître  au  risque  de  s'y  briser,  pour  ne  pas  s'exposer 
plus  tard  à  y  briser  le  bonheur  des  autres. 

HENRI. 

Ecoule,  père:  t'aimant  comme  je  t'aime,  je  n'ai  pas 
voulu  profaner  noire  sainte  amitié  par  le  spectacle  de  ces 
légèrelcs  dont  tant  de  tils  rendent  leurs  pères  complices 
en  les  leur  révélant;  mais  si  je  t'ai  épargné  la  confi- 
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dence  de  folies  dont  tu  as  d'ailleurs  trop  souvent  pa\é 
les  frais  pour  les  ignorer  tout  à  fait;  si  tu  as  détourne 
les  yeux  pour  ne  pas  voir  parfuis  des  robes  de  soie  glis- 
sant furtives  au  bras  de  ton  fils,  je  n'en  ai  pas  été  plus 
sage;  je  suis  un  peu  de  mon  temps,  vois-tu,  j'ai  vécu 
vite. 

DANIEL. 

Oui,  vite  comme  le  voyageur  qui  passe,  regarde  et 
oublie. 

HENRI. 

Ne  crains  rien.  Los  écucils  <lont  lu  mo  parlais  ne  sont 
pas  à  redouLer  pour  un  cœur  que  tu  as  foimc;  les  prin- 
cipes d'honneur  y  ont  des  racines  si  profondes,  qu'elles 
tiennent  à  la  vie.  J'ai  appris  à  penser  en  lisant  dans  ton 
âme.  Souvent,  dans  nos  voyages,  je  me  ïuis  trouvé  loin 
de  toi,  seul,  n'ayant  pour  protection  sous  le  ciel  i;tie  mes 
armes  et  mon  courage;  mais  si  dans  le  danger  mon 
cœur  a  battu  plus  vite,  j'ai  senti  du  moins  que  c'était  le 
cœur  d'un  homme. 

DANIEL. 

Oui,  j'ai  confiance  en  toi,  je  ferai  ce  que  lu  désires. 
Mais  écoute-moi,  mon  enfant.  Tiens,  mets-toi  là.  (lc  fai- 
sant asseoir  à  fjauclic  sur  le  canapé.)  Dl'puis  qilC  lu  CS  aU  mondC, 

ton  existence  s'est  coiifondue  dans  la  mienne,  nos  pen- 
sées sont  communes;  pourtant,  j'ai  toujours  gardé  un 
secret  pour  toi.  Tu  as  vingt  ans,  partageons. 

HENRI. 

Un  secret  pour  moi  ! 

DANIEL. 

Oui,  et  quand  tu  le  connaîtras,  tu  me  pardonneras  de 
l'avoir  gardé,  car  il  venait  de  mon  amour  de  père,  j'a- 
vais peur  de  perdre  une  part  de  ton  cœur. 
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BENRI. 

Oh,  père! 

DAMEI,. 

Nous  n'avons  presque  jamais  parle  de  ta  nicro,  mon 
ami,  tu  ne  l'as  pas  connue,  et  quand  tu  mas  inlerrugéà 
ce  sujet... 

HENRI. 

Tu  m'as  dit  que  je  la  perdis  au  berceau. 

DAMKL. 

Tu  as  compris  alors  que  ta  mère  était  morte...  cela 
voulait  dire  seulement  que  tu  l'avais  perdue.  Elle  vit 
encore. 

HENRI,   ijJioiix. 

lille  vil?...  ma  mère?... 

HA  M  EL,  io   ipgarilnnl  avec  inqiiicUidc. 

Oui. 

HENRI. 
OÙ  est-elle?...   (voyant  l'iiiqnicludc  de  son  ppin.)  Eh    bicu!... 

lu  m'observes...  tu  t'inquiètes  parce  que... 

DANIEL. 

Mon  enfant!... 

HENRI. 

Pauvre  père!  un  sourire  t'a  troublé,  tu  as  douté  de 
moi?  Olil  mais  qui  m'a  raconté  ces  lonçrucs  et  douces 
histoires  du  temps  où  j'étais  petit  enlaiit?  toi  !  Oui  m'a 
tendu  la  main  à  mes  premiers  pas?  toi!  Qui  voyais-je 
sourire  à  mon  berceau  ?  toi,  toujours  toi  !  Et  tu  as  trem- 
blé? Ah!  n'as-tu  pas  été  ma  mère?  (l-iï  prenant  la  maina?ec 

ciiaicur.)  Va,  je  n'en  connais  pas  d'autre  que  toi. 

DANIEL. 

Merci,  mon  enfant,  merci  ! 

HENRI. 

Continue,  et  sans  crainte. 
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DANIEL. 

Tu  sais  que  je  passai  à  Rome  quelques  années  de  ma 
jeunesse.  J'avais  alors  vingt-quatre  ans,  je  devins  éper- 
dument  épris  d'une  jeune  fille,  je  l'épousai...  ce  fut  un 
mariage  de  passion  pour  tous  deux,  et  l'ange  du  bonheur 
était  à  nos  côtés,  mais  il  s'envola  bientôt.  Ta  mère  était 
au  théâtre,  elle  chantait.  Ah!  le  théâtre,  mon  enfant,  est 
un  cruel  ennemi  du  repos  des  familles!...  Cette  vie  de 
gloire,  d'émotions  qui  élève  et  purifie  certaines  âmes  est 
pour  d'autres  un  poison  corrupteur.  Ta  mère,  exaltée, 
comblée  de  louanges,  m'écrasait  de  ses  succès;  je  n'étais 
alors  qu'au  début  de  cette  renommée  qui  a  grandi  depuis. 
La  vie  calme  et  pure  du  foyer  domestique  était  pâle 
après  les  enivrements  de  chaque  soir.  Le  malheur  fran- 
chit notie  seuil  et  s'assit  à  mon  chevet.  Tu  vins  au 
monde,  j'espérai  un  moment  que  la  tranquillité  et  la  joie 
étaient  nées  avec  toi;  mais  il  n'en  fut  rien;  et,  après 
deux  ans  d'une  vie  impossible,  ta  mère  désira  nous  quit- 
ter, il  fallut  y  consentii...  Elle  partit. 

HENRI. 

Pauvre  père  !  Oh  '  comme  tu  dus  souffrir  quand  tu  le 
vis  seul  ! 

DANIEL. 

Non,  tu  me  restais;  je  te  voyais  sourire,  et  mon  bon- 
heur commença. 

HENRI. 

Et  depuis,  tu  ne  l'as  plus  revue?... 

DANIEL. 

Si,  Cinq  ans  après  je  la  retrouvai  à  Florence  et  je  trem- 
blai pour  toi;  je  m'enfuis  bravement  emportant  mon 
trésor.  Depuis,  je  ne  l'ai  plus  revue. 
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HENRI. 

Et  quand  tu  la  rencontras  alors,  lu  la  revis...  sans 
émotion? 

DANIEL. 

Oui. 

HENRI. 

L'ayant  tant  aimée,  ton  cœur  ne  tressaillit  pas? 

DANIEL. 

11  n'y  avait  plus  de  place  dans  mon  cœur,  tu  avais  tout 
pris... 

HENRI. 

Cher  père! 

I>\NIEL   se  lève. 

Mon  mariage  est  toujours  resté  un  mystère,  car,  n'o- 
sant demancUr  le  consenlcment  de  mon  père  (jui-me  l'eût 
refusé,  je  me  mariai  secrètement;  un  prêtre  nous  unit, 
et  ce  ne  fut  qu'après  ta  naissance,  à  la  mort  de  mon  père, 
que  je  fis  légaliser  notre  mariage.  Il  ne  fut  alors  connu 
que  de  deux  amis  qui  me  servirent  de  témoins  et  (|iii 
m'ont  gardé  le  secret;  mais  tu  comprends  que  la  démar- 
che que  je  vais  faire  auprès  de  Uucliàleau  exige  la  con- 
lidonce  de  noire  position...  car  on  m'a  toujours  cru  veuf. 
Maintenant,  mon  cher  enfant,  tu  sais  tout. 

HENRI,  il  se  levé  et  va  à  droite,  allïnt  a  son  pcic. 

Et  voilà  ce  qui  te  faisait  trembler?  Eh  bien,  il  n'y  a 
rien  de  changé  entre  nous.  J'ai  une  mère  que  je  ne  con- 
nais pas,  et  à  <iui..  je  ne  puis  ollïir  une  tendiessc 
(lu'clle  n'a  pas  demandée...  Je  sais  qu'elle  existe  quelque 
part,  en  Italie,  voilà  tout. 

DANIEL. 

Elle  est  à  Paris...  c'est  la  Fiammina. 

HENRI,  souriaol. 

La  Fiammina! 
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DANIEL,  impiicl. 

Oui. 

HENRI. 

Ah!  Eh  bien!  encore  inquiet? 

UN   DOMESTIQUE,  euliaui. 

Monsieur  est  servi. 

HENRIj  pienanl  son  père  par  le  bras. 

Allons,  ma  mère,  viens  déjeuner. 


FIN   DU    PREMIER    ACTE 


ACTE  DEUXIEME 

Un  salon  chez  Duchiitcau  ,  à  Auleuil.  Porte  au  fond ,  donnant  sur  un 
jardin.  Table  ù  écrire  à  droite,  canapé  à  gauche  et  petite  table. 

SCÈNE   PREMIÈRE. 

DUCIIATEAU,  SYLVAIN. 

(Sylvaiii,  assis  près  d  une  lalile,  à  droite,  c'crii  el  lève  de  (cm|>s  rn  temps 
les  jeux  au  ciel  comme  cliercliant  ses  mois.) 

nUCHATEAU,  oiitraiil. 

Que  diable  fais-tu  là? 

SYLVAIN. 

Je  songe...  profondément... 

DLCllATKAt. 

Tu  songes  creux,  veux-tu  dire. 

SYLVAIN. 

C'est  un  mot  cela,  mon  père,  je  le  le  pardonne. 

DU  CHAT  EAU. 
Tu  es  bien  bon.  (U  va  s'asseoir  à  Kai'elK".) 
SYLVAIN. 

Oui,  je  suis  bon,  car  je  suis  lieurcux...  J'aime,  (se  rc- 

mciuini  à  ceiirc)  et  Tamour  qui  remplit  mon  âme...  At- 
tends, j'ai  fini. 

UL'CHATEAV,  prenant  un  joiirual. 

Oh  !  ne  te  gêne  pas. 

SYLVAIN,  allant  à  sou  pcie. 

Voilà  qui  est  fait;  maintenant,  ouvre-moi  ton  cœur 
et  tes  oreilles,  comme  si  je  chantais. 


40  LA   FIAMMIXA 

DUCHATEAU. 

Tu  m'inquiètes. 

SYLVAIN. 

.  Ce    n'est   qu'une   métaphore.    Mais ,   d'abord ,  que 
penses-tu  de  l'amour? 

DUCHATEAU. 

De  quel  amour  veux-tu  parler  ? 

SYLVAIN. 

Parbleu!  de  l'amour!  du  seul  amour,  du  dieu  malin 
qu'on  adore  à  Cylhère,  Cupidon,  fils  de  Vénus  !  Tu  as  dû 
le  connaître?... 

DUCHATEAU. 

Je  n'ai  jamais  connu  celui  qui  te  fait  faire  tant  de 
sottises,  et  je  ne  le  regrette  pas;  car  tu  es  bien  le  plus 
grand  fou... 

SYLVAIN,   piquii. 

Ah!  c'est  ainsi  que  tu  réponds  <à  ma  confiance,  à  mon 
expansion!...  c'est  bien...  n'en  parlons  plus. 

DUCHATEAU. 

Cil  veux-lu  en  venir,  voyons? 

SYLVAIN,    demèmp,    s'éloignant. 

Non,  tout  est  dit...  tu  me  brutalises... 

DUCHATEAU. 

Tu  es  bien  sensible,  aujourd'hui. 

SYLVAIN. 

Extrêmement...  Je  ne  suis  pas  un  tils  ce  malin,  je 
suis  une  sensitive  :  tu  me  froisses,  crac  !  je  nio  referme, 
net  !  Tu  me  refuses  les  bienfaits  de  ton  expérience,  je 
courrai  les  hasards  de  ma  passion.  Et  voilà  comme  les 
jeunes  gens  se  perdent  ! 

DUCHATEAU. 

Oh  !  s'il  s'agit  d'une  passion,  cela  n'est  pas  sérieux, 
alors. 
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SYLVAIN. 

Ah!  lu  crois?...  Tiens,  pour  en  juger,  écoute  un  peu 
ce  que  je  viens  d'écrire,  (ii  djpiîe  un  papier.) 

DUCHATEAU. 

D'abord,  qu'est-ce  que  c'est  que  ça? 

SYLVAIN,    iiidiRnc. 

Ça!  c'est  la  plai.nte  de  mon  âme;  ça!  c'est  la  poésie 
de  mon  cœur;  ça!  c'est  la  tlour  do  mes  illusions!  Voilà 
ce  que  c'est  que  ça  ! 

DUCHATEAU. 

Voyons  un  peu  ton  héroïde. 

SYLVAIN,    lenilnmcnl. 

«  Madame...  » 

ItUCllATF.  M  . 

(  :a  coinniciice  comme  une  lettre. 

s  Y  L  V  AIN. 

Eh  bien!  c'est  une  lettre  :  «  Mulaino...  » 

DUCHATEAU. 

A  qui  adrisses-tu  cela? 

SYLVAIN. 

A  qui,  sinon  à  la  plus  belle  !  à  la  diva  riaminina! 

I)Ui:H  AT1.AU,  se  levant. 

Ah  !  j'espère  que  tu  ne  pousseras  pas  plus  loin  celte 
cxlravayanco.  La  Fianimiiia  e^l  une  honnête  femme; 
elle  est  mariée  et  se  soucie  fort  peu  des  godelureaux  de 
ton  espèce. 

SYLVAI  N. 

Et  à  qui  est-elle  m'ariée,  je  le  prie?  Uuel  est  ce  mon- 
sieur Fiainmina? 

DUCHATEAU. 

C'est  lord  pudley  tout  simplement,  un  gentilhomme 
qui,  dans  stMi  i»elif  doi^t,  vaut  tnuio  la  piètre  personne. 
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s  YL  VAIN,  amèrement.       , 

Ah!  il  te  sied  mal  de  me  reprocher  mon  exiguïté. 

DUCHATEAU. 

En  attendant,  je  te  prie  de  renoncer  à  tes  sottes  idées, 
et  de  ne  pas  offenser  une  femme  que  sa  position  met  à 
l'abri  des  galanteries  de  coulisses.  En  sortant  du  théâtre, 
la  Fiammina  redevient  une  femme  du  monde,  une 
grande  dame  même.  Elle  est  pour  tous  lady  Dudley, 
dans  un  salon,  ne  l'oublie  pas. 

SYLVAIN. 

Peuh!  s'il  y  a  longtemps  qu'ils  sont  mariés... 

DUCHATEAU. 

Et  de  plus,  lord  Dudley  plaisante  peu,  il  fait  mouche 
à  tout  coup.  11  a  déjà  mis  à  la  raison  quelques  muguets 
trop  enthousiastes  du  talent  et  de  la  beauté  de  sa  femme. 

SYLVAIN. 

Vraiment?  cela  me  décide  alors.  J'hésitais,  je  m'ef- 
frayais d'un  de  ces  amours  bucoliques  où  l'on  hèle  le 
verbe  aimer  du  matin  jusqu'au  soir,  sans  obstacle  et 
sans  variation.  11  y  a  un  Othello!  mais  mon  amour 
prend  les  proportions  d'une  aventure  :  scènes,  combats, 
mystères!...  tout  y  est! 

DUCHATEAU. 

As-tu  perdu  l'esprit? 

SYLVAIN. 

Pas  du  tout.  Tu  crois  que  tes  épouvantails  me  feront 
biffer  un  des  chapitres  les  plus  intéressants  de  ma. -vie? 
Un  mari  jaloux!  mais  c'est  le  plus  bel  ornement  d'une 
femme.  Sans  le  dragon,  les  pommes  d'or  des  Ilespérides 
eussent  été  des  oranges  comme  les  autres...  trois  francs 
la  douzaine. 

DUCHATEAU. 

Tète  folle!   (il  va  s"asseoir  à  gauche.) 
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SCÈNE  IL 

MADAME  DUCHATEAU,  DUCIIATEAU,  LALRE, 

SYLVAIN. 

MADAME   DUCHATEAU,   entrant  sur  le  dernier  root. 

Tète  folle  !...  C'est  bien  dit.  (eIIc  fait  déposer  sur  la  laWe  à 
gauclie  une  corbeille  de  llouri  que  porte  un  domestique.) 

LAURE,  à  Sylvain. 

Tiens!  il  y  a  de  l'écho. 

SYLVAIN. 

Taisez-vous,  petite  fille. 

I.AURE. 

IVli  10  fille!...  0  géant!... 

SYLVAIN. 

Et  qu'ètes-vous.  je  vous  prie,  vous  que  j'ai  portée  dans 
mes  l)ras?  Qii'avoz-vons  l'ait  de  la  doinièie  poupée  que 
je  vous  ai  donnée,  ingrate! 

MADAME    DUCHATEAU. 

i:t  (luclle  est  donc  cette  nouvelle  folie  que  Sylvain 
médite  ? 

DUCHATEAU. 

Oh!  une  e.vtravagancc,  comme  toujours.  (.M3d..me  du- 

cluMeau  arrange  les  neurs  djiis  dos  vases  qui  sont  sur  la  clicmine'e  ,  à 
(jauclie;  Dnchàleau  est  a*sis  à  gauclie  ;  Sylvain  est  sur  le  devant  de  la 
scène,  à  droite.) 

LAURE,  à  Sylvain,   à  demi-voix. 

Dis  donc,  tu  os  allé  à  Pari?,  ce  matin? 

SYLVAIN,  de  niùmc. 

Oui. 

LAURE,  de  raème. 

As-tu  vu  monsieur  Lambert? 
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SYLVAIN,    il«  même. 

Oui. 

LAURE  ,  (le   même. 

Lui as-lii  parlé...  de  nous? 

SYLVAIN,    de    môme. 

Oui. 

LAURE,    de  même. 

Qu'a-t-il  dit? 

SYLVAIN,  de  même. 

Tenez-vous  droite,  mademoiselle. 

LAURE,  d'un   ton  cAliii. 

Petit  frère... 

SYLVAIN. 

D'abord,  je  suis  grand. 

LAURE,   de  même. 

Oui,  mais  dis-moi...  Tu  es  si  grand...  (avcc  admiraiion.) 
Oli  !  comme  tu  es  grand  ! 

SYLVAIN. 

Alil  très-bien.  Et  de  plus,  généreux.  Piéparo-loi  à 
rougir. 

LAURE,    toujours  à  ilcmi-voix. 

Mais  dis  donc. 

SYLVAIN,    de   même,    gravement. 

Monsieur  Lambert  m'a  prévenu  qu'il  aurait  riinniour 
de  venir  aujourd'bui...  dîner. 

LAURE,    de  même. 

Es-tu  méchant!... 

SYLVAIN,   de  même. 

Et  demande)-,  pour  son  fils,  la  main  d'un  des  ouf  mis 
de  monsieur  Uuchâteau. 

LAURE. 

Ah! 
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SYLVAIN  ,   lie   même. 

El  comme  monsiem-  Uuchâleau  n'a  que  deux  enfants, 
j'ai  tout  de  siiilo  supposé  que  cela  regardait  l'un  de 
nous. 

LAURE. 

Merci  I  Tu  es  gentil. 

MADAME   DUCHATEAII,  venant  au  milieu. 

Que  discutez-vous  donc  dans  cette  grave  conférence  ? 

SYLVAIN. 

Une  attention  filiale  :  j'engageais  Laure  à  tresser  dos 
couronnes  de  roses  pour  mon  père,  à  l'occasion  de  sa 
fête. 

DUCHATEAU. 

Elles  pourraient  tiouver  leur  emploi,  car  je  vous  an- 
nonce la  visite  de  lady  Dudley. 

SYLV.Vl  N. 

F.a  Fiammina!...  Elle  va  venir? 

DL  Cl!  ATI.  AU. 

Toi,  si  tu  ne  me  promets  pas  d'être  convenable,  je  le 
préviens  que  je  te  charge  d'une  commission  Iri's-prossée 
pour  Paris. 

SYLVAIN. 

iMerci,  j'en  viens. 

Dt CHAT  EAU. 

Oui,  et  tu  es  même  assez  poudreux  ;  tu  y  es  allé  à  che- 
val, donc? 

SYLVAIN. 

Oui,  j'avais  besoin  de  voir  Henri...  U  était  déjà  sorti. 

DUCHATEAU. 
Puisqu'il    va   venir.    (S>lvain    se    rapproche  Je  son   pire,  lonjnnrs 
assis,  à  gaiiclio;  Laine  csl  au  piano,  a  Oroilc;  madame  Ducliàlcau  arranse 
toujours  ses  Huiirs.) 

3. 
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SYLVAIN  ,  à  son  pore  cl  à  mi-voix. 

Chut  !...  tais-toi...  je  suis  inquiet...  j'ai  oublié  de  te  le 
dire  :  il  a  eu  une  affaire  hier,  aux  Italiens,  avec  un  mon- 
sieur... je  ne  sais  à  quel  propos;  j'ai  seulement  appris 
qu'ils  ont  échangé  leurs  cartes. 

DUCHATEAU,  se  levant. 

Un  duel  ! 

LAUREj  qui  a  entendu  son  pore. 

Un  duel!...  Qui?...  Henri?... 

SYLVAIN,   jouant  l'étonnemenl. 

Henri,  un  duel?...  Tu  as  mal  entendu. 

LAURE. 

Si;  tu  as  dit  :  Henri...  et  mon  père  s'est  écrié  :  Un 
duel!...  Ah!  mon  Dieu! 

SYLVAIN. 

Oh  !  les  petites  filles  ! 

MADAME   DUCHATEAU,    à  Ducliàteaii. 

Est-ce  vrai,  mon  ami? 

DUCHATEAU. 

Non,  non,  il  n'est  pas  question  de  Henri. 

UN    DOMESTIQUE,    annonçant. 

V 

Lord  Dudlcy...  madame  Fiammina. 

SCÈNE   III. 

MADAME  DUCHATEAU,  DUCHATEAU,  FIAM- 
MINA, DUDLEY,  LAURE,  SYLVAIN. 

DUCHATEAU,    allant  au-devant  d'eux. 

Ah!  madame,  que  de  grâces... 

FIAMMINA. 

Je  fais  ma  rontiée  dans  le  monde,  mon  chci-  monsieur 


ACTE   II  47 

Duchàteau.  Ma  retraite  étant  finie,  ma  première  visite 
vous  L'iait  due. 

MADAME   DUCHATEAU,    saluaul  Fianimina. 

Je  suis  heureuse  alors,  madame,  d'èlre  la  première  à 
vous  féliciter. 

FIAMMINA. 

Et  jamais  félicitations  ne  furent  accueillies  d'un  cœur 
plus  joyeux ,  madame.  Je  suis  comme  l'initié  qui  vient 
*  de  subir  sa  dernière  épreuve,  je  respire,  enfin! 

DUCHATEAU. 

Vous  êtes  au  lendemain  d'un  beau  jour. 

FIAMMINA. 

Celui-ci  est  plus  beau,  car  je  reprends  ma  vie  suspen- 
due depuis  huit  jours  par  les  émotions  cl  la  crainte.  Je 
me  sens  légère  comme  l'oiseau  de  Rosine  échappe  de  sa 
cat^e,  et  je  vais  à  lire-d'ailc  à  li  avers  ce  beau  l'aris,  de- 
puis si  longtemps  rêvé  et  que  je  n'ai  encore  vu  que  par 
la  vitre  de  ma  fenêtre. 

SYLVAIN,  à   mi-voix  à  «on  père. 

Qu  elle  est  belle  ! 

DUCHATEAU,    ;i  mi-voix. 

Sois  donc  convenable  une  fois  dans  ta  vie. 

MADAME    DUCHATEAU,    liaiil  à  Fianimina  t    prëseulant    Laure  qui 

et   [>aiîce   à   Kanclic. 

Ma  fille,  madame... 

FIA  MM  IN  A,  donnant  la  main  à  Laure. 

Ah!  mademoiselle...  (a  madame  ouciiàieau.}  Vous  êtes  une 
heureuse  mère,  madame...  Je  vous  envie,  en  voyant  celte 
gracieuse  enfant. 

LAURE. 
Vous  me  comblez,  nici  dame.  (Madame  Dacbàtcau  invite  Fiammina 
a  (tlot  SOI)  i-lille  et  son  cliapeau,  qu'elle  dépose  sur  lo  canapr,  à  gauclie.) 
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DUCHATEAC,   à  lord  DiKlItv. 

Milonl,  vous  aviez  raison  contre  moi,  hier  :  Rubini 
avail  transposé  son  air.  J'ai  perdu  noire  pari. 

DUDLEY,    sourianl. 

Je  pariais  à  coup  sur  :  j'étais  prévenu.  Cela  diminue 
beaucoup  mon  mérite  et  la  justesse  de  mon  oreille. 

DUCHATEAU. 

Mais  convenez  qu'on  pouvait  s'y  tromper  pour  un 
demi- ton. 

MADAME   DUCHATEAUj  à  Fiammina. 

Vous  étiez  souffrante,  hier,  m'a-t-on  dit,  madame.  Le 
succès  vous  a  guérie,  je  le  vois. 

FIAMMINA. 

Oui!  Oh!  j'étcus  bien  émue,  et  il  y  avait  de  quoi  :  j'al- 
lais affronter  ce  public  suprême  qui  élève  ou  renverse 
les  célébrités,  et  dont  le  murmure  d'approbation  vaut 
les  applaudissements  du  reste  du  monde. 

SYLVAIN. 

Vous  vous  présentiez  à  lui  chargée  de  tant  de  cou- 
ronnes ! 

FIAMMINA. 

Oui,  mais  un  souffle  du  terrible  juge  pouvait  les  ef- 
feuiller toutes  en  un  soir. 

DUCHATEAU. 

Oh!  madame,  nous  eussions  alors  mérité  les  oreilles 
de  Midas. 

LAURE. 

Voulez-vous  me  permettre  de  vous  offrir  ce  bouquet 
madame? 

FIAMMINA. 

Merci;  vous  êtes  mille  fois  charmante,  mademoiselle. 
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Oh!  il  est  merveilleux!    Voyez  dnno,  milord,  la  jolie 
(leur  ! 

DUDI.EY. 

Elle  est  admirable  ! 

DUCHATEAU. 

C'est  la  slrelitzia  rcginoe. 

DUDLEY,  à  Ducliàloau. 

D'où  la  tenez-vous? 

DUCHATEAU. 

De  mes  serres. 

DL'DLEY. 

Je  ne  connais  pas  celle  variété. 

DUCHATEAU. 

J'en  ai  une  assez  belle  collection,  et  si  vous  en  êtes 
amateur... 

DUDLEY. 

Oh!  passionné! 

SYLVAIN,  à  pari. 

Il  est  pris! 

DUDLEY. 

Et  je  serais  fort  heureux  de  faire  ma  cour  à  vos  fleurs. 
Nous  ferons  des  échanges,  si  vous  le  voulez.  (Fiammina 

s  assied  sur   le  caiiopo,  à  gauche,  madame  Diicliùleau  sur  un   Tauteuil,  et 
Laure  entre  elles  deux,  derrière  la  petite  table.) 

DUCHATEAU. 

Très-volontiers.  Et  si  vous  ne  craignez  pas  de  traverser 
le  parc  pour  voir  ma  flore... 

DUDLEY. 

Allons,  allons. 

DUCHATEAU,  s'Inclinanl. 

Nous  ferons  en  même  temps  une  moisson  pour  ma- 
dame, qui  m'excusera  de  la  quitter. 
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F I A  M  M I N  A . 

J'accepte.  Je  suis  habit iice  maintenant  à  vos  gracieu- 
solcs  cintiniielles,  je  ne  puis  plus  rien  vous  refuser. 

DUCHATEAU. 

Venez,  miloid^  je  vais  vous  montrer  une  nymphéa  et 
une  musa  cavendish!...  (us  sortent.) 

SCÈNE  IV. 

FIAMMINA,  MADAME  DUCHATEAU,  LAURE, 
SYLVAIN. 

MADAME   DUCHATEAU. 

Lord  Dudley  cause  à  mon  mari  un  plaisir  bien  vif,  en 
allant  admirer  ses  fleurs. 

SVLVAIN. 

Lord  Dudley  n'échappera  pas  à  l'histoire  du  camélia 
violet. 

FIAMMINA. 

C'est  effrayant  ! 

SYLVAIN. 

Oh!  quand  mon  père  tient  une  victime,  pour  sa  mu- 
sique ou  pour  sa  collection,  il  ne  la  lâche  pas. 

FIAMMINA. 

Que  voulez-vous  donc  qu'on  aime,  monsieur?  La  mu- 
sique et  les  fleurs,  mais  ce  sont  deux  vols  faits  au  paradis. 
Et  d'ailleurs,  lord  Dudley  saura  bien  se  défendre.  Tour 
l'histoire  du  camélia  violet,  il  en  racontera  doux  sur  les 

tulipes.  (Sylvain  passe  à  l'extrême  gauche,  à  cote  de  Fianimina.) 
MADAME   DUCHATEAU. 

Vous  avez  lu  ce  malin  les  articles  de  nos  journaux  sur 
vous,  n'est-ce  pas,  madame? 
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F  I  A  >ni  I  >  A . 

Oui,  et  ils  m'ont  rendue  bien  fière.  11  y  a  clans  ces 
éloges  des  délicatesses  et  des  aperçus  auxquels  ne  nous 
habituent  pas  nos  journaux  d'Italie.  En  vérité,  l'accuoil 
que  je  reçois  me  prépare  de  vifs  regrets  pour  le  jour  où 
je  quitterai  la  France. 

SYLVAIN. 

Comptez-vous  nous  quitter  après  la  saison? 

FIAM.MINA. 

Hélas!  il  le  faut,  je  suis  engagée  à  Londres. 

MADAME   DUCHATEAU. 

Ne  prendrez-vous  aucun  repos  après  tant  de  fatigues? 

F  I A  >l  MINA. 

Ces  fatigues  sont  notre  vie,  à  nous  autres  artistes; 
noire  cœur  ne  bat  ([ua  dans  cette  atmosphère  d'émotions 
sans  cesse  renouvelées,  le  calme  nous  ellraye  même;  il 
nous  faut  le  bruit,  la  lutte,  le  succès. 

SYLVAIN. 

Quelle  belle  existence!  parcourir  le  monde  en  triom- 
phateur, au  lieu  de  végéter!...  Ah!  j'aurais  voulu  être 
artiste! 

FIAMMINA. 

Oh!  ne  nous  enviez  pas  trop.  Tout  cela  est  charmant, 
vu  des  stalles;  mais  les  gloires  du  théâtre  sont  un  peu 
comme  les  déçois  :  il  ne  faut  pas  les  voir  de  trop  près, 

(elle  se  lève.) 

MADAME   DUCHATEAU,  se  levant  aussi. 

Voulez-vous  faire  un  tour  de  jardin,  madame? 

FIAMMINA. 

Volonliers.  (a  Sylvain.)  Je  verrai  en  même  temps  le 

camélia  violet.    (Madame  UiicliAleau  pas>.e  à  droite.) 
LAURE,  se  levant. 

Ah!  monsieur  Henri! 
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SCÈNE  V. 

FIAMMINA,    LAURE,    SYLVAIN,    HENRI,    ^J  A- 
DAME  DUCHATEAU. 

SYLVAIN,  allant  aii-devant  de  Henri,  à  deini-voijî . 

Te  voilà?  Je  suis  allé  chez  toi. 

HENRI,   (le  mime. 

Plus  tard,  nous  causerons. 

MADAME   DUCHATEAU,   à  Henri,  Ini  donnant  la  main. 

Ah!  cher  enfant,  il  est  aimable  à  vous  de  venir  si  lût. 

SYLVAIN,  à  demi-voix. 

Tu  en  seras  récompenstî,  car  je  vais  te  présenter  ;i  la 
Fiammina. 

HENRI,  à  part. 

La    Fiammina!...    (Fiammina,  soiiriimle,    interroge   Sylvain    du 

regard.) 

SYLVAIN,    pre'senlant  Henri. 

Monsieur  Henri  Lambert,  madame,  (piammina  regarde  Henri 
et  reste  atterrée )  le  fils  de  uotic  célèbic  peintre,  DaiÙL'l 
Lambert;  le  plus  jeune  des  jeunes  gens  de  France,  de  plus 
un  poëte. 

MADAME   DUCHATEAU. 

Mais  nous  allions  au  jardin... 

SYLVAIN,  présentant  le  bras  à  Fiammina, 
Madame...   (Fiammina  laisse  tomber    son    bouquet.    Sylvain,   le  ra- 
massant.) Qu'avez-vous? 

FIAMMINA,   composant  son  visage  et  souriant. 

Moi!  je  n'ai  rien,  (ils  sortent.) 
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SCÈNE  VI. 

LAURE,  HENRI. 

HENRI,  a  part,  absorbé,  sur  le  devant  de  la  scène,  à  droite. 

Ma  mère! 

I.  AUREj  venant  près  de  Henri. 

Henri!...  vous  me  cachez  quelque  mallieur 

HENRI. 

Que  voulez -vous  dire? 

LAURE. 

J'ai  tout  appris...  vous  avez  un  duel! 

HENRI. 

Qui  vous  a  dit... 

LAURE. 

C'était  vrai!  Ah!  mon  Dieu! 

HKMll. 

Laure,  chassez  celle  inquiélude,  cela  n'aïua  aucune 
suile. 

LAURE. 

Vou.-^  ne  nie  truinpcz  pas?  tout  e.^l  bien  fini? 

HENRI. 

Oui;  vous  voyez  hien  que  je  suis  calme. 

LAURE. 

Oh!  si  je  courais  un  danger,  moi  aussi  je  serais  calnie 
pour  vous  rassurer;  mais  il  s'agit  de  vous...  el  je  Ircm- 
ble!... 

HENRI. 

Bannissez  ces  craintes;  c'dlait...  un  malenlendu. 

LAURE. 

Bien  vrai?  Oh!  si  vous  saviez  ce  que  j'ai  soullorl  l'i, 
tout  à  l'hcuro,  quand  Sylvain  a  dit... 

HENRI. 

Pauvre  Lanie! 
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LAURE. 

Henri,  que  c'est  mal!  vous  exposer  ainsi!...  Oh!  vous 
m'aviez  oubliée. 

HENRI. 

Non,  chère  Laurc,  ne  doutez  pas  de  moi;  je  vous 
aime...  Mais  laissez-moi  partir,  il  faut  que  je  voie  mon 
père  à  l'instant. 

LAURE. 

Oh!  ne  me  quittez  pas  en  ce  moment. 

HENRI. 

Mais, . . 

LAURE. 

Henri,  vous  me  trompiez!...  on  vous  attend  pour  ce 
duel... 

HENRI. 

Non,  je  vous  jure... 

LAL'RE. 

Ah!  vous  ne  vous  battrez  pas,  et  puisque  vous  ne 
voulez  rien  me  dire!...  (oauiei  emrL-.)  Oh!  monsieur,  dé- 
fendez à  Henri  de  se  battre...  il  a  un  duel! 

SCÈNE  YII. 

LAURE,  DANIEL,  HENRI. 

DANIEL,  allant  à  H-ini. 

Tu  as  un  duel? 

HENRI. 

Rassure-toi,  père,  je  te  dirai  tout. 

DANIEL. 

Laissez-moi  l'interroger,  chère  enfant,  je  saurai,  moi, 
ce  qu'il  ne  peut  peut-être  pas  vous  dire  à  vous. 

LAURE. 

Oui,  je  sors.  Oh  I  ne  le  quittez  pas,  monsieur,  ne  le 
quittez  pas  ! 

DANIEL. 
Oui,  oui,  allez.   (Laure  sort.) 
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SCÈNE  VIII. 

DANIEL,  HENRI. 

DANIEL. 

Tu  dois  te  Lattre? 

HENRI. 

Je  ne  sais  encore,  mon  père.  Je  voulais  te  laisser 
ignorer  cette  affaire,  mais  c'est  toi  qui  vas  me  conseiller. 

DANIEL. 

Parle. 

HENRI. 

Hier,  en  te  quittant,  poussé  par  je  ne  sais  quel  senti- 
ment, j'allai  aux  Italiens.  Je  ne  te  l'avais  pas  dit,  crai- 
gnant que  tu  ne  prisses  pour  un  désir  de  mon  cœur  ce 
qui  n'était... 

DAMEL. 

Oui,  oui,  je  comprends,  arrive  au  fait. 

HENRI. 

J'étais  aux  stalles,  écmitant...  la  Norma,  quand,  le 
rideau  baissé,  j'entendis  une  conversation  engagée  entre 
deux  mcssieuis  placés  devant  moi,  tous  deux  officiers 
de  la  Légion  d'honneur,  et  paraissant  appartenir  à  l'ar- 
mée :  «  Cette  Fianimina  est  merveilleuseiucnt  belle,  di- 
sait l'un. — Oui,  répondit  l'autre,  elle  n'a  pas  vieilli  d'un 
jour  depuis  dix  ans  que  je  ne  l'ai  vue.  —  Est-ce  que  tu 
la  connais?  —  Je  l'ai  connue  alors.  —  Ah  !...  El  com- 
ment vit-elle?  —  Elle  est  la  maîtresse  de  lurd  Dudley.  » 
,\  ce  mot,  la  rougeur  me  monta  au  front,  je  ne  sais  ce 
qui  se  passa  dans  ma  pensée,  je  songeai  à  toi;  je  me 
penchai  entre  eux,  et  je  dis  :  «  Vuus  en  avez  menti  !  » 
Alors  cet  homme  devint  pâle,  fixa  sur  moi  des  yeux  flam- 
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l)oyants,  me  fit  un  signe,  sortit,  je  le  suivis.  Arrivés 
dans  le  couloir,  sans  dire  une  parole,  il  mo  tendit  sa 
carie,  je  lui  donnai  la  mienne,  il  la  lut  :  u  Étes-vous  le 
fils  de  Daniel  Lambert  ?  — Oui,  monsieur.  »  Alors  il  ôta 
son  chapeau  et  me  dit  :  u  Monsieui,  je  vous  demande  par- 
don. »  J'étais  ému ,  tremblant  ;  je  crus  que ,  prenant  en 
pitié  ma  jeunesse,  il  voulait  me  mettre  à  ral)ri  de  ton 
nom;  je  fis  un  geste...  il  arrêta  ma  main,  qu'il  retint 
d'un  poignet  de  fei',  et  me  dit  :  «  Mon  enfant,  je  sais  tout; 
je  suis  l'ami  de  votre  père.  Vous  avez  fait  votre  devoir  ; 
j'ai  tort.  Je  suis  soldat,  si  vous  le  voulez,  rentrons,  et  je 
vous  ferai  des  excuses  publiques.  »  U  rentra  ;  moi,  je 
partis.  Et  je  te  demande  si  je  dois  accepter  ces  excuses, 
qui  s'adressent  à  ma  position,  ou  me  battre. 

DANIEL. 

Quel  est  le  nom  de  ce  monsieur  ? 

HENRI. 

Voici  sa  carte. 

DANIEL. 

Le  colonel  Eugène  de  Champrosay  !  Oui,  c'est  un  an- 
cien ami  ;  il  était  témoin  de  mon  mariage. 

HENRI. 

Alors  ? 

DANIEL. 

Tu  ne  dois^as  te  battre  pour  cette  cause,  ni  avec  lui 

ni  avec  d'autres. 

iir.NRi. 

Mais  ces  lâches  propos  rejaillissent  sur  nous  ! 

DANIEL. 

Non,  mon  enfant,  cela  ne  peut  nous  atteindre.  Entre 
ta  mère  et  nous,  il  n'y  a  plus  solidarité  d'honneur.  Le 
joui  où  deux  époux  brisent  le  liiîn  qui  les  unit,  ils  s'ex- 
posent tous  deux  au\  jugements  du  monde  et  partagent 
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souvent  le  blâme.  Mais  l'avenir  est  là,  et  chacun  d'eux 
répond,  par  la  pureté  de  sa  vie,  aux  calomnies  du  passé. 
L'un  n'a  plus  droit  à  la  considération  de  l'autre,  et  ce- 
lui qui  tombe  n'entraîne  pas  celui  qui  s'élève. 

HENRI. 

Mais  l'enfant  qui  reste  entre  eux,  l'enfant  que  la  sé- 
paration ne  délie  pas?... 

DAM  EL. 

Oui,  lu  as  raison  ;  là  est  le  véritable  malheur  de  ces 
i^ituations.  Qu'importe  que  deux  époux  se  séparent, 
qu'ils  soient  fous  ou  sages;  ils  vont  où  ils  croient  que 
le  bonheur  les  appelle.  Mais  l'enfant  les  suit  du  regard, 
malheur  alors  à  celui  que  ce  regard  fait  rougir!... 

MKNRI. 

Mais,  [ère,  elle  est  ici,  lu  vas  la  voir. 

DANIEL. 

Qui  ? 

HE.NRI. 

La  F...  ma  mère. 

DAME  r.. 

Eh  bien,  mon  enfant,  je  la  verrai,  vuilà  tout.  Tu  l'us 
vue? 

HENRI. 

Oui. 

DANIEL.  , 

Ah! 

HENRI. 

Écoute,  père,  tu  ne  doutes  pas  de  mon  cœur,  n'est-ce 
pas,  tu  sais  que  je  l'aimerai  toujours?  laisse-moi  te  faire 
une  confession... 

DANIEL. 

Voyons  celte  confession. 

HENRI. 

Grâce  à  loi,  je  ne  me  suis  jamais  aperçu  que  je  n'a- 
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vais  pas  ma  mère,  je  ne  l'ai  même  jamais  désirée;  cli 
bien  !  ce  que  tu  m'as  dit  hier  m'a  impressionne.  Est-ce 
la  voix  du  sang"?  je  ne  sais  ;  mais  il  y  a  dans  ce  mot  de 
mère  un  charme  si  doux  et  si  pénétrant,  qu'à  sa  vue, 
tout  à  l'heure,  je  me  sentais  troublé.  L'aimé-je?...  je 
l'ignore,  mais  je  me  sens  attiré  vers  elle... 

DANIEL. 

Je  le  comprends,  mon  enfant. 

HENRI,  avec  chaleur,  prenant  la  main  tlo  Daiiiol. 

Depuis  que  je  la  connais,  je  t'aime  plus  encore,  et  si 
je  te  dis  cela,  c'est  parce  que  je  te  dis  toutes  mes  pen- 
sées, que  je  sais  que  tu  me  croiras. 

DANIEL. 

Et  tu  fais  bien.  Hier,  dans  le  premier  moment,  j'ai 
peut-être  cédé  à  un  sentiment  de  jalousie...  que  lu  com- 
prendras quand  tu  seras  père,  mais  c'est,  passé,  et  je  te 
ferais  injure  en  doutant  de  toi. 

HENRI. 

Maintenant...  que  me  couseilles-tu? 

DANIEL. 

Écoute  ton  cœur  et  ta  raison.  Si  jusqu'à  ce  jour  je  ne 
t'ai  pas  parlé  de  ta  mère,  c'est  que  je  n'ai  pas  voulu 
prévenir  ton  esprit,  afin  de  te  laisser  ton  libre  arbitre 
quand  tu  la  rencontrerais.  Ton  conseil,  mon  enfant,  il 

est  là.   (U  touche  le  cœur  tic  Henri.) 

HENRI,  somiaul. 

Tu  n'as  pas  peur? 

DANIEL,  de  même. 

.Je  ne  crains  rien,  je  suis  brave. 

HENRI. 

Mais,  père,  puis-je  la  voir? 
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DANIEL. 

Je  ne  le  blâmerai  pas,  mon  enfant. 

iiKNr.  I. 
Quoi:... 

DANIEL. 

Mon  langage  l'étonné?...  c'est  que  lu  juges  avec  lou 
cœur,  et  que  moi,  je  juge  avec  ma  raison.  Le  chemin 
(le  la  vie  n'est  pas  toujours  tracé  si  droit  qu'on  ne  puisse 
s'égarer,  mon  enfant;  ne  condamne  pas,  mais  seulement 
rclléchis  bien. 

H  EMU. 

Je  le  le  promets,  père. 

SCÈNE    IX. 

DANIEL,   DUCHATEAU,   HENRI. 

DUCHATEAf. 

Bonjour,  cher  Lambert...  Ahl  ah!  vous  sermonnez  ce 
jeune  fou,  il  en  a  besoin...  Eli  bien,  celte  atl'airo? 

DANIEL. 

Elle  est  arrangée.  Cela  n'avait  rien  de  sérieux. 

DUCHATEAU. 

Ah!  tant  mieux!  11  vous  écoute,  vous,  ce  n'est  pas 
comme  mon  fils.  Enfin!...  Nous  avons  à  causer,  m'avez- 
vous  dit  hier...  me  voici  tout  à  vous. 

DANIEL. 

Merci. 

UENKI. 

Je  vous  laisse. 

DANIEL,  allant  à  Henri. 

Oui,  va,  mon  enfant,  (iienri  son.) 
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SCÈNE  X. 

DUCHATEAU,  DANIEL. 

DUCHATEAU,   s'asseyant  sur  le  canapé. 

Voyons,  asseyez- vous  là,  (ii  indique  u  fauteuil)  et  causons... 
comme  si  je  ne  savais  pas  ce  que  vous  allez  me  dire. 

DANIEL,  assis. 

Mon  cher  Duchâteau,  nous  sommes  des  amis  de  vingt 
ans;  vous  connaissez  mon  fils,  vous  connaissez  ma  for- 
tune, et... 

DUCHATEAU. 

Tenez-vous  à  faire  un  discours? 

DANIEL. 

Comment  cela? 

DUCHATEAU. 

Voici  pourquoi,  mon  ami  :  Mon  cher  Lambert,  vous, 
connaissez   ma  fille...    vous   connaissez  ma   fortune.. 
Topez  là,  mon  compère,  tout  est  dit. 

DANIEL. 

Je  tope,  parce  qu'un  est  totijours  heureux  de  serrer 
une  main  loyale;  mais  écoutez-moi...  je  n'ai  pas  fini. 

DUCHATEAU. 

Voyons. 

DANIEL. 

Quand,  il  y  a  quinze  ans,  je  revins  à  Paris,  ramenant 
un  enfant,  vous  apprîtes  en  même  (cnips  mon  mariage 
et  mon  veuvage.  11  n'y  avait  que  la  moitié  de  vrai. 

DUCHATEAU. 

Bon!  vous  étiez  veuf,  mais  vous  n'aviez  pas  été  marié. 
Eli  bien...  mon  ami...  votre  fils  porte  votre  nom,  et... 
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DANIEL. 

Vous  m'avez  mal  compris  :  au  conUaire,  le  mariage 
élail  vrai,  le  veuvage  ne  l'était  pas.  Je  ne  suis  que  séparé 
de  ma  femme...  elle  vit  encore... 

DUCHATEAU. 

Ah!...  elle  est  toujours  en  Italie? 

DANIEL. 

Elle  est  ici...  vous  la  connaissez...  c'est  la  Fiammina. 

DLCIIATEVI. 

La  Fiammina!...  qui  a  chanté  hier  aux  Italiens?... 

DANIEL. 

Oui. 

DUCUATEAT. 

Mais  c'est  impossible...  le  nom  vous  a  trompé...  vous 
ne  l'avez  pas  vue...  elle  parait  à  peine  trente  ans. 

DANIEL. 

Elle  parait  plus  jeune  que  son  âge,  voilà  tout. 

inj  CII  ATE  A  L"  ,   iiiletrogoant  Daniel  ilu  regard. 
Eli  bien!   mais...    lord  Dudley?...   (Dankl   lialsse  la  nie  sam 

répondre.)  Ah!  je  lie  sais  vraiment  que  vous  diie...  cette 
révélation  me  prend  au  dépourvu  et  ;nc  met  dans  un 
embarras... 

DANIEL. 

Je  le  conçois,  mon  ami,  et  c'est  pourquoi  j'ai  voulu 
tout  vous  dire  avant  de  tenir  pour  engagée  la  parole  que 
vous  me  donniez. 

DUCHATEAl'. 

Écoutez,  Lambert,  nous  sommes  de  vieux  amis,  n'est- 
ce  pas?...  Vous  savez  toute  l'estime  que  jai  pour  vous, 
pour  votre  fils...  ce  que  vous  m'apprenez  là.  mérite  ré- 
flexion, eh  bien  !  réfléchissons  et  nous  en  reparlerons. 

DANIEL. 

Bien  ;  j'avais  un  peu  prévu  votre  réponse. 

4 
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DUCHATEAU. 

Croyez  que  rien  ne  m'est  plus  pénible  que  le  langage 
que  je  vous  liens,  mon  ami.  Vous  savez  que  je  n'ai  au- 
cun des  préjuges  d'un  certain  monde,  sur  le  théâtre; 
pourtant,  cette  situation,  à  laquelle  je  m'attendais  si 
peu,  me  trouble,  et... 

DANIEL. 

Mais,  mon  ami,  je  ne  saurais  vous  blâmer  de  vouloir 
réfléchir  dans  ime  affaire  si  sérieuse. 

DUCHATEAU. 

Vous  Tavez  vu,  n'est-ce  pas?...  j'étais  si  heureux  de 
réunir  nos  deux  familles  en  une  seule,  que  j'allais  au- 
devant  de  vos  explications;  je  ne  voulais  pas  les  en- 
tendre; car  du  moment  que  vous  désiriez  aussi  ce  ma- 
riage, le  reste  importait  peu  entre  nous. 

DANlELi 

Je  comprends,  mon  ami,  et  vous  voyez  que  je  n'insiste 

pas.  (U  se  lève.) 

DUCHATEAU,  coiiianl  à  Daniel. 

Je  ne  vous  retire  pas  du  tout  ma  parole.  (Touruani  sut 
lui-même.)  Nous  CH  reparlerons,  nous  en  reparlerons.  Mais 
j'y  pense,  votre  femme  est  ici...  vous  allez  vous  ren- 
contrer. 

DANIEL. 

Nous  pouvons  nous  rencontrer  :  nous  sommes  de\  enus 
étrangers  l'un  à  l'autre. 

DUCHATEAU. 

Ah!  que  m'apprenez-vous  là?...  La  Fiammina  est  la 
mère  de  votre  fils  !  Je  vous  avoue  que  c'est  à  n'y  pas 
croire  I 
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SCÈNE   XI. 

FIAMMINA,  SYLVAIN,  DUDLEY,  MADAME  DU- 
CHATEAU,  HENRI,  DANIEL,  DUCHATEAU. 

HENRI,  cnlraol  le  premier,  bas. 

Père,  la  voici. 

SYLVAIN,  donnant  le  hras  à  Fiammiiia  et  conlinuanl   imp  conversation. 

Quoi!  madame,  vous  voulez  iious  quitter  si  tôt?...  J'a- 
vais espéré... 

FIAMMINA. 

Mille  grâces  pour  cette  aimable  insistance!...  mais  je 

.'iUis  souffrante,    (a  part,  en  apercevant  Daniel.)    Danicl . 
SYLVAIN,  i\  Daniel,  prcseulanl  Fiammina  du  geste. 

Vous  connaissez  madame  Fiammina?... 

DANIEL. 
Oui,  je  connais   madame.  (Fiammina  s'imlinc,  Danlol  liavpisc 
lentement  la  sconc  et  va  prés  d'elle.)  On  CSt  eXCUSablc  dC  ne  paS 

vous  avoir  entendue  hier,  madame,  mais  on  ne  le  serait 
pas  d'ignorer  votre  succès.  Recevez  mon  compliment. 

FIAMMINA,  s'iuclinant. 
Monsieur...   (Oanlel  saine  et  >a  vois  le  fond.) 
DL'DLEV,  entrant. 

Ah!  monsieur  Daniel  Lambert,  je  suis  heureux  de 
vous  rencontrer.  Eh  bien  !  vous  connaissez  maintenant 

le  modèle  que  je  vous  destinais!  (Fiammina  est  devant  la 
glace  placée  sur  la  clieminee  i>  gauche  ;  elle  rajnste  son  chapeau  cl  ma- 
dame Duchàteau  l'aide  à  mettre  son  chàle.  Ducl.àteau  est  a.,  fond  et  eanse 
avec  Dudiey.  Daniel  est  au  fond,  à  droite.  Henri  est  sur  le  devant  du 
théâtre,  à  droite.) 

SYLVAIN,  venant  près  de  Henri,   à  demi-voix. 

Mon  cher,  je  renais,  je  me  ranime...  j'aime.  .  quelle 
femme  ! 
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IlENKI,   l.as. 

Sylvain,  que  dis-tu? 

SYLVAIN,   bas. 

Elle  ne  peut  nous  entendre. 

HENRI,  bas. 

Tais-toi  !  tais-toi  ! 

DUCHATEAU,  à  Fi.jnimiiia. 

Vous  êtes  en  calèche  découverte,  madame...  voulez- 
vous  que  je  fasse  atteler  un  coupé,  si  vous  craignez 
de  prendre  froid? 

FIAMMINA. 

Non,  merci... 

DUDLEY. 

Vous  souffrez,  Fiammina? 

FIAMMINA,   à  mi-voix,  voyant  (]Ufi  Henri,  reste  à  ilroiie,  ne  la  qiiilto 

pas  des  yeux. 

Ce  n'est  rien;  mais  éloignez-vous,  ne  me  parlez  pas... 
laissez- moi... 

DinLEY,   de    même. 

Comment  ! 

FIAMMINA,  de   même. 

Je  vous  en  supplie,  partons...  j'ai  besoin  d'air. 

DUCHATEAU,  à   Fiammina,    qui  est  prête  à  partir. 

J'irai  prendre  de  vos  nouvelles  ce  soir,  madame. 

FIAMMINA. 
Merci...   (eIIc  prend  le  bras  de  Diichâlcau  ;  arrivée  devant  Henri,  elle 
lui  fait  une  révérence  et  remonte,  en  restant  les  yeux  fixc's  sur  lui;  prés 
de  la  porte   elle   se  trouve  sous   le  regard  de  Daniel,  fait  un  mouvomoul 
comme  si  elle  déraillait  et  soit.) 

DUDLEY,  à  pan,  à  gauclie. 
Qu'a-t-elle  donc?  (ll  va  pour  sortir.) 

HENRI,  arrêiaul  lord  Dudiey. 

A  quelle  heure  pourrai-je  avoir  l'honneur  do  vous 
trouver  domain  chez  vous,  milord? 
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niDLF.Y. 

Mais  à  riicure  qu'il   vous  plaira,  monsieur,  à  deux 
heures,  si  cela  vous  convienf. 

A  deux  heures,  milord.  (tord  dhcI'ot  çon.) 

SYLVAIN. 

Qu'est-ce  donc? 

HF.MII. 

Tu  le  sauras,  car  domain  j'aurai  besoin  de  loi. 


iiN   ni'    ti  i- 1' X 1 1:  M  F   .\ny 


ACTE  TROISIEME 

Un  salon  chez  Fiaramina;  porte  au  fonJ,  portes  latérales. 

SCÈNE   PREMIÈRE. 

FIAMMINA,  DUDLEY. 

DUDLEY,  assis  à  droite,  voyant  enlicr  Fianiniinn. 

Ah!  vous  quittez  le  jardin,  ma  chère? 

FIAMMINA,  distraite. 
.    Oui.   (Elle  s'assied  à  gauche.) 

DUDLEY,  s'approcliant  avec  into'iôt. 

Votre  tristesse  m'inquiète,  Fiammina;  vous  ordinaire- 
ment souriante,  heureuse,  qu'avez-vous? 

FIAMMIN  A. 

Je  suis  souffrante,  nerveuse,  n'y  prenez  pas  garde. 

DUDLEY. 

Oh!  vous  avez  un  chagrin  que  vous  voulez  me  cacher; 
confiez-le-moi.  Vous  me  donuez  tout  mon  bonheur,  j'ai 
bien  droit  à  la  moitié  de  vos  peines.  Voyons,  dites,  de 
quoi  souflrons-nous? 

FIAMMINA. 

Mais  je  n'ai  rien,  mon  ami,  je  vous  jure. 

DUDLEY. 

Fiammina,  il  s'est  passé  depuis  peu  de  jours  quehpie 
événement  qui  trouble  voire  vie.  Hier,  celle  iudispasi- 
tion  chez  monsieur  Duchâteau... 

FIAMMINA. 

Les  émolions  de  mon  début... 
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DUDLEY. 

Oh!  il  y  a  autre  chose.  Allons,  causons  cœur  à  cœur, 
ce  manque  de  confiance  n'est  pas  digne  de  nous. 

Fl  AMMINA. 

Mais  que  voulez-vous  qui  me  soit  arrivé,  Georges? 
Non,  je  n'ai  rien,  je  suis  souHrante,  voilà  tout,  je  vous 
le  répète. 

DL'DI.EY. 

Vous  avez  un  secret,  et  je  l'ai  deviné,  ce  secret. 

FIAMMINA. 

Vous  avez  deviné? 

DUDLEY. 

Oui,  je  le  crois  du  moins,  et  je  vais  vous  le  dire  :  Il  y 
a  dix  ans,  quand,  vous  croyant  libre,  je  voulus  vous 
épouser,  vous  me  répondîtes  que  vous  étiez  mariée. 

F I  A  M  M 1  >■  A . 

Georges  ! 

DIJDI.EY. 

Laissez-moi  conlinuer.  Vous  refusâtes  de  me  dire  le 
nom  de  votre  mari,  j'ai  compris  alors  que  vous  rougis- 
siez de  lui. 

FIAMMIKA. 

Moi! 

DUDLEY. 

J'ai  respecté  votre  secret,  et  j'eusse  cru  manquer  de 
délicatesse  en  cherchant  à  le  pénétrer. 

FIAMMINA. 

Mais  où  voulez- vous  en  venir? 

Dl  DLEY. 

A  ceci:' Nous  avons  vécu  dix  ans  l'un  pour  l'autre, 
nos  cœurs  ne  se  sont  jamais  démentis,  je  vous  ai  donné 
tout  le  bonheur  que  vous  pouviez  attendre  d'un  licinnêle 
lionuiie,  ma  vie  est  devenue  la  vôtre,  et  je  vous  de- 


08  LA   FIAMMIXA 

mande,  au  nom  de  ces  dix  années  heureuses,  de  repondre 
à  une  question. 

FIAMMINA. 

Que  me  demandez-vous? 

DUDLEY. 

Je  vous  demande  si  voire  mari  est  à  Paris? 

FIAMMINA. 

Monsieur  ! 

DUDLEY. 

Ne  me  jugez-vous  pas  encore  digne  de  votre  con- 
fiaricc  ? 

FIAMMINA. 

Si,  vous  avez  raison,  et  je  vous  répondrai  loyalement 
comme  vous  m'interrogez.  Oui,  mon  mari  est  h  Paris. 

DL  DLEV. 

Et...  voulez-vous  me  dire  son  nom? 

FIAMMINA. 

Oh!  jamais!  Milord,  ce  nom  je  no  puis  vous  le  dire. 

DUDLEY. 

Mais  vous  l'avez  donc  revu? 

FIAMMINA. 

Ne  m'interrogez  pas. 

DUDLEY. 

Pardonnez-moi  d'insister,  mais  les  craintes  qu'il  vous 
inspire  me  font  un  devoir  de  vous  protéger. 

FIAMMINA.  ' 

Me  protéger  !  vous? 

DUDLEY. 

Oui,  moi.  Écoutez,  Fiamma  :  il  e^t  de  ces  positions 
que  )a  loi  a  peut-être  oubliée.",  mais  qu'elle  sauvegarde 
quand  on  réclame  son  appui.  Quoi!  voirc  in.ui  MUis  a 
nliatulonné''.  livrant  votre  vie  an  U'alhcur,  ;»  ri>()lcmoiit, 
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ot  aujourd'liui  vous  tieml)loz  oncoro  quand  le  hasard 
vous  amène  dans  le  même  lieu  que  lui? 

FIA  M  M  IN  A. 

Oh!  mon  Dieu! 

DUDLEY. 

Aux  yeux  de  lous,  Fiamnia,  vous  êtes  ma  femme; 
et  si  le  monde  apprend  qu'un  autre  lien  s'opposait  à 
noire  union,  il  nous  liendra  compte  du  passé.  Je  ne 
crains  pas  de  vous  mettre  à  l'abri  de  mon  nom,  je  vous 
défendrai. 

FIAMMINA. 

Oh  1  renoncez  à  cette  idée,  elle  m'épouvante.  Vous, 
entre  mon  mari  et  moi? 

DUDLEY. 

Et  pourquoi  pas?  Relevez  la  tête,  Fiamma.  Les  lois 
des  hommes  qui  vous  eussent  déliée  autrefois,  et  m'eus- 
sent permis  de  vous  épouser,  sont  impuissantes  aujour- 
d'hui et  vous  rivent  à  cette  chaîne.  Mais  juccz  nous  de 
plus  haut,  et  votre  mari,  s'il  était  homme  d'honneur 
comme  moi,  ne  pourrait  me  reprocher  d'avoir  protégé 
votre  vie,  car  j'ai  appelé  sur  elle  le  respect;  si  son  cœur 
n'est  pas  assez  nol  le  pour  le  comprendre,  je  vous  dé- 
fendrai. 

FIAMMINA. 

iMilord!...  me  défendrez- vous  contre  les  regards  de 
mon  fils? 

Dl'DI.RV. 

Que  dites-vous?  votre  fils! 

FIAMMINA, 

Oui,  et  là  est  la  cause  de  ces  larmes,  de  ces  angoisses 
que  je  voulais  vous  cacher. 

DUDLEY. 

Mais  vous  ne  m'aviez  jamais  parlé  de  ce  fils... 
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FIAMMINA. 

Je  n'ai  pas  osé.  J'ai  craint  de  déchoir  à  vos  yeux  par 
cet  abandon  de  mon  enfant, 

DUDLEY. 

Je  vous  eusse  plainte,  Fiamma,  car  vous  étiez  alors 
doublement  victime,  et  comme  femme,  et  comme  mère; 
j'eusse  rejeté  la  faute  sur  celui  qui  a  brisé  votre  vie,  sur 
ce  mari... 

FIAMMINA. 

Au  nom  du  ciel,  laissons  ce  triste  sujet,  n'ajoutez  pas 
à  ma  douleur.  Mon  mari,  je  ne  le  reverrai  jamais,  je  ne 
crains  rien  de  lui;  et  si  je  souffre,  c'est  que  je  pense  à 
mon  fils.  Vous  voyez  que  vous  ne  pouvez  me  protéger 
contre  cette  pensée. 

DUDLEY. 

Je  me  tais,  Fiammina.  Pardonnez-moi  d'avoir  ravivé 
votre  douleur  ;  j'attendrai,  pour  vous  donner  mon  appui, 
que  vous  le  réclamiez. 

FIAMMINA. 

Merci. 

BEPPO,  annonçant. 

Madame  la  comtesse  Barni. 

FIAMMINA. 

Antonia  !  qu'elle  vienne. 

SCÈNE  II. 

FIAMMINA,  LA  COMTESSE,  DUDLEY. 

LA    COMTESSE,  entrant. 

Fiammina! 

FIAMMINA,  l'embrassant. 

Toi  !  Ah  !  j'avais  besoin  d'une  amie  pour  mon  cœur,  et 
te  voilà. 
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LA    COMTESSE. 

Cinq  ans  sans  nous  voir!  que  par  lettres;  ma  loi,  je 
n'y  tenais  plus,  j'ai  persuadé  à  mon  mari  que  ma  santé 
exigeait  l'air  pur  de  Paris,  et  j'y  suis  depuis  deux  joius. 
J'étais  à  tes  débuts  :  brava!  brava! 

FI  AM  M  IN  A,  mODlraut  Dudley,  que  la  Comlesse  n'a  pas  vu. 

Lord  Dudley. 

LA   COMTESSE. 

Ah  !  mille  pardons,  milord,  je  ne  vous  voyais  pas, 
j'étais  toute  à  l'amitié. 

DUDLEY. 

Si  j'envie  sa  part,  je  n'en  suis  pas  jaloux,  chère 
comtesse. 

LA    COMTESSE. 

Ah!  vous  m'appelez  comtesse,  à  présent,  et  non  plus 
Antonia  ?  Je  ne  perds  pas  votre  amitié,  je  l'espère,  en 
perdant  notre  bonne  familiarité  d'autrefois  ? 

DUDLEY,  lui  prenant  la  main. 

Chère  madame  ! 

LA    COMTESSE. 

Ah  !  les  heureux  jours,  milord,  les  heureux  souvenirs 
que  ceux  du  temps  passé!  Quand  je  chantais  Zî^r/o  et 
Adalgùa  [très  de  toi,  quelles  émotions,  quelle  vie  ! 

DIDLEV. 

Quels  succès  aussi  ! 

LA    COMTESSE,;!  l'ianimina. 

Tu  lésas  toujours, toi...  Bast  !  moi,  je  ne  les  regrette 
pas.  Mais  causons;  j'ai  cent  choses  à  te  raconter.  Ah  ! 
que  j'ai  voyagé,  ma  chère,  sans  quitter  mon  château, 
depuis  que  j'ai  abandonné  le  théâtre  pour  me  marier  ; 
quel  monde  nouveau,  enchanteur,  j'ai  découvert  !  Le 
calme,  la  vie  douce,  intime,  la  famille,  les  enfants!  J'en 
ai  trois  ! 
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DUDLEY. 

Trois  ? 

LA    COMTESSE, 

Voilà  comme  je  suis,  moi  !  Vous  les  verrez..  ..trois  ché- 
rubins ! 

DUDLEY. 

Mais,  parmi  vos  précieuses  qualités,  vous  avez  un  dé- 
faut, chère  comtesse,  vous  êtes  oublieuse.  Vous  aviez 
promis  de  venir  nous  voir  à  Londres  l'an  passé... 

LA    COMTESSE. 

Mon  aîné  avait  la  coqueluche. 

DUDLEY. 

Ahl 

LA    COMTESSE. 

Vous  ne  sav'L'z  pas  ce  que  c'est  que  la  cu(iueluche? 

DUDLEY. 

Très-imparfaitement. 

LA   COMTESSE. 

Je  ne  vous  l'expliquerai  pas,  mais  c'est  une  fameuse 
excuse,  allez  !  Ma  bonne  Fiammiua!  oh!  J'ai  des  secrets 
à  te  confier  qui  vont  bien  t'étonner  ! 

DUDLEY. 

Je  me  retire,  alors. 

LA    COMTESSE. 

Ah  !  milord... 

DUDLEY,  souriant. 

Causez,  causez,  vieilles  amies;  le  cœur  est  [»ki5  à  l'aise 
et  bat  mieux  à  l'unisson  quand  on  n'a  pas  de  tiers  ;  je  gê- 
nerais voire  ex[jansion.  Et  puis,  vous  avez  des  secrets... 

LA    COMTESSE. 

Mais... 

DUDLEY. 

N'est-ce  pas  vraiV 
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LA    COMTESSE;  lui  tendant  la  muiu. 

Au  l'ait,  oui. 

DUDLEY;  lui  baisant  la  main. 

Je  me  retiioj  au  revoir,  madame  la  comtesse,  (u  ton 

pir  la  porte,  à  ilioite.) 

SCÈNE   III. 

LA   COMTESSE,  FIAMMLNA. 

(ciamniina  va  s'asseoir  sur  le  canapé,  à  Jruite.) 
LA    COMTESSE. 

Il  a  toujours  sou  air  sympalliiquo  et  clianuaul,  ce 
bon  lord  Dudley.  Quel  cœur  d'or! 

FIAMMI,>A. 

Oui. 

LA   COMTESSE. 

Mais  je  remarque  que  tu  me  réponds  d'un  ton  préoc- 
cupé; ai-je  dérangé  une  brouille  ou  un  raccommodc- 
nicnl? 

F  l  A  M  M  I  .N  A . 

Non,  et  je  suis  bien  heureuse  de  te  voir. 

LA    COMTESSE. 

Pas  plus  que  moi.  Mais  laisse-moi  donc  l'admirer  i 
mon  aise  :  sais-t  i  (jul'  tu  n'es  pas  chan£,ée?  tues  tou- 
jours la  belle  Fiamniina,  ol  de  plus,  la  grande  !  Et  moi. 
Comment  me  îroiivos-tu? 

KIAMMI.NA. 

Toi  ?  plus  charmante...  lu  us  de  la  joie  plein  les  yeux. 
Que  je  l'envie  ! 

I.  A    COMTESSE. 

Ccït  le  bonheur,  ma  chère;  jo  ne  suis  plus  la  même 
IVnure.  iViulanl  deux  ans,  j'ai  eu  du  \ague  dans  la 
lèle,  javais  la  nostalgie  du  Ihcàlre;  je  levais  toutes  les 
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nuits  que  je  chantais,  je  me  voyais  dans  des  apothéoses 
où  je  resplendissais  aux  yeux  d'un  pubUc  fanatisé  par 
mes  trilles  et  mes  roulades  ;  j'entendais  des  bravos,  je 
marchais  sous  une  pluie  de  fleurs,  et  quand  le  rideau 
de  ce  beau  songe  tombait  avec  le  réveil,  que  te  dirai-je? 
j'étais  un  peu  triste.  Mais  un  jour,  je  me  sentis  mère  ! 
Ah  I  depuis  ce  jour-là,  je  n'ai  plus  rêvé  que  berceaux, 
layettes,  et  babys  à  tètes  blondes. 

FIAMMINA. 

Ainsi,  tu  ne  regrettes  rien  ? 

LA    COMTESSE. 

Que  veux-luque  je  regrette,  quand  je  vois  mes  enfants? 
Ces  doux  auges  qui  tiennent  dans  leurs  petites  inains 
toutes  les  fibres  de  notre  cœur  de  mère  sont  bien  forts... 
Et  quand  on  entend  une  petite  voix  suppliante  qui  vous 
crie,  si  l'on  s'en  va  :  Maman  !  ah!  l'on  oublie  le  monde, 
vois-tu,  fêtes,  plaisirs,  bonheur,  tout  cela  tient  dans  ces 
grands  yeux  qui  vous  regardent,  la  joie  est  sur  ces  pe- 
tites lèvres  roses  qui  vous  Sourient.  Et  le  rappel  d'une 
salle  entière  ne  vaut  pas  un  de  ces  sourires-là. 

FIAMMINA. 

Ah!  oui,  tu  as  raison. 

LA   COMTESSE. 

Je  passe  ma  vie  en  adoration  devant  tout  ce  petit 
monde.  Je  vais  plus  loin,  ma  chère,  j'adore  même  mon 
mari,  bien  que  j'y  sois  forcée. 

FIAMMINA. 

Que  tu  es  heureuse  ! 

LA    COMTESSE. 

C'est  vrai,  je  ne  m'en  cache  pas.  Mais  qu'as-lu,  ma 
ehère?  Des  larmes!... 
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FIAMMINA. 

Rien.  Ah  !  la  \ue  de  ton  bonheur  m'accable  !  car  moi 
aussi,  j'aurais  pu... 

LA    COMTESSE. 

Je  l'ai  afthgëe?  Avec  mes  fatuités  de  mèrC;  je  réveille 
en  toi  le  regret  de  ne  pas  l'èlre! 

r  lAMMl.NA. 

llélas!  je  le  suis,  tu  le  sais;  mais  c'est  mon  châti- 
ment, à  moi. 

LA    COMTESSE. 

Mais  ton  enfant? 

riAMMINA. 

Écoute,  tu  m'as  toujours  vue  gaie,  inïoucianle,  n'est-ce 
pas?  Toute  ma  \ie  était  dans  mes  succès,  dans  ce  bruit 
que  j'évoque  sur  mon  passage,  dans  ces  ovations  on- 
Ihousiastes  qui  nous  for.t  un  instant  régner  sur  la  foule; 
j'oubliais,  l'ayant  à  peine  \u,  cet  enfant  auquel  mes 
rêves  ne  pouvaient  même  pas  donner  un  visage;  je  vi- 
vais follement,  je  crovais  avoir  efl'acé  de  mon  cœur  ce 
mol  de  mère  qui  fait  ta  joie  :  hier,  j'étais  dans  une  mai- 
son amie,  enivrée  de  mon  triomi  he  de  la  veille,  un 
jeune  homme  entre,  on  le  nomme,  celait  mon  fils  ! 

LA    COMTESSE. 

Ton  fils! 

IIAMMINA. 

Oui,  mon  fils;  mon  cœur  bondit  ;  je  ressentis  là  ur.e 
commotion  si  \ive,  que  je  faillis  m'évanouir. 

LA    COMTESSE. 

Et  lui,  que  fit-il? 

1  lAMMINA. 

11  me  salua. 

LA    COMTESSE. 

11  ignore,  sans  doute,  qui  tu  es? 
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FIAMMI»  A. 

Je  ne  sais;  mais^  vois-tu,  je  donnerais  dix  années  de 
ma  vie  pour  qu'il  m'appelât  sa  mère. 

LA    COMTESSK. 

Écoute,  chère,  je  ne  suis  plus  la  folle  à  qui  tu  n'osais 
faire  que  des  demi- confidences.  Il  s'agit  de  ton  fils,  je 
suis  mère  et  je  comprends.  Dis-moi  où  il  est,  je  le  verrai 
et  je  l'amènerai  dans  tes  bras. 

FIAMMINA. 

Oh!  ce  n'est  pas  un  enfant  à  qui  il  siiflirail  de  dire  : 
Voici  la  mère,  pour  qu'il  volât  dans  ses  bras  ;  c'est  un 
homme,  et  peut-être  il  me  jugerait... 

LA    COMTESSE. 

Ainsi,  tu  penses  qu'il  ne  te  connaît  pas? 

FIAiMMlNA. 

Je  l'espère  ! 

LA    COMTESSE. 

Tu  l'espères  ? 

FIAMMINA. 

Oui,  et  c'est  ma  dernière  espérance...  J'en  suis  là;  car, 
réfléchis,  il  me  méprise  ou  me  maudit  s'il  me  connaît, 
puisqu'il  n'est  pas  encore  venu  à  moi. 

LA    COMTESSE. 

Mais  t'a-t-il  parlé,  hier? 

FIAMMI.>A. 

Oui,  comme  à  une  étrangère.  Je  remar.|uai'pourldnt 
que  ses  yeu.v  s'arrêtaient  souvent  sur  moi.  Était-ce  cu- 
riosité? je  l'ignore;  mais  son  regard  me  troublait  et  je 
n'i)sais  le  soutenir.  A  un  moment,  ioid  Dailey  s'appro- 
cha de  moi,  me  parla  avec  tendresse,  je  crus  que  j'allais 
mourir;  carie  regard  de  mon  fils  était  toujours  là,  qui 
me  suivait,  il  semblait  lire  dans  mon  coeur  et  me  dire... 
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(Elle  sfi  i^vc.)  Ah  !  tiens,  je  n'ose  pas  penser  h  ce  qu'il  sem- 
blait me  dire  !  (Elle  passe  à  gauche.) 

LA    COMTESSE. 

Pauvre  Fiamma! 

FIAMMINA. 

Si  lu  voyais  comme  il  est  beau  !  comme  l'honneui' 
brille  clans  ses  yeux  !  comme  son  visage  reflète  la  no- 
blesse de  son  àm^!  Mon  mari  était  là,  orgueilleux  et  fier 
do  son  fis,  confiant  dans  sa  tendresse.  Moi,  j'étais  avec 
mon  amant,  et  je  rougissais. 

LA     COMTESSE. 

Fiamma,  tu  te  calomnies;  si  quelqu'un  doit  rougir 
devant  ton  enfauf,  c'est  ce  pore  qui  l'a  fait  orphelin. 

FIAMMINA. 

Mais  non,  je  t'ai  trompée,  je  t'ai  menti  à  toi  comme  à 
tous,  je  l'ai  calomnié  pour  m'ahsoudre. 

LA    COMTESSE. 

Mais  pourtant  tu  m'as  dit... 

FIAMMINA. 

Je  t'ai  dit  que  je  m'étais  séparée  parce  que  j'étais  mal- 
heureuse. J'étais  malheureuse,  c'est  vrai,  mais  parce  que 
je  n'avais  pas  de  coPur.  il  est  des  femmes  qui  abandon- 
nent leur  mari,  leurs  enfants  pour  suivre  un  amant; 
moi,  je  n'aimais  pas.  Mes  succès  m'enivraient;  je  voyais 
dans  mon  mari  un  obstacli!  à  mon  avenir,  j'ai  méconnu 
le  dévouement  sublime,  l'amour  sans  bornes  dont  j'étais 
entourée  ;  je  rêvais  la  liberté,  je  rêvais...  Eh  !  que  veux- 
tu  que  je  te  dise,  tu  vois  bien  que  j'étais  folle,  puisque  j'ai 
quitté  mon  enfant!  (eUc  s'assie-i  àgaiiciie.) 

LA    COMTESSE. 

Pauvre  Fiamma  1  jf  te  plains! 
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FIAMMINA. 

Oui,  plains-moi;  car,  six  mois  après,  cette  liberté  tant 
rêvée  m'apparut  ce  qu'elle  était,  une  évasion  dans  le 
désert,  et  je  me  trouvai  bien  seule,  va!...  mais  il  était 
trop  tard.  Alors,  je  me  jetai  en  aveugle  dans  cette  vie  de 
tliéàlre  à  laquelle  j'avais  tout  sacrifié,  je  comprimai  mon 
cœur,  je  vécus  de  bruit,  d'agitations,  de  vanités,  je  m'é- 
tourdis, enfin. 

LA    COMTESSE. 

Oui,  je  connais  cette  ivrer se-là,  ça  monte  à  la  tête, 
mais  ça  ne  descend  pas  au  cœur. 

FIAMMINA. 

Ah  I  tu  dis  vrai,  j'ai  épuisé  tout  ce  qu'on  peut  rêver  de 
gloire.  J'ai  vécu  de  cette  vie  factice,  le  bruit  couvrait 
les  cris  de  mon  cœur,  et  tu  le  vois,  poussée  par  un  in- 
satiable besoin  de  louanges  et  de  succès,  je  suis  venue 
ici...  sachant  que  j'y  pouvais  trouver  mon  fils.  J'avais 
tout  oublié,  et  je  ne  songeais  même  pas,  insensée  que 
j'étais,  que  la  vue  de  mon  enfant  réveillerait  peut-être 
en  moi  cet  instinct  de  mère  que  j'ai  étouffé. 

I.A    COMTESSE. 

Pauvre  amie  !  espère  ! 

FIAMMINA,  lomliaiU  accableo  sur  im  siège. 

Espérer?  tu  vois  bien  que  tout  est  fini  pour  moi.  11 
me  renie  ou  me  méprise. 

LA    COMTESSE. 

11  ne  sait  peut-être  pas  que  tu  es  sa  mère.  Pourquoi 
ne  pas  aller  à  lui  ? 

FIAMMINA,  vivement. 

Et  s'il  me  répond  qu'il  ne  me  connaît  pas?  s'il  me 
demande  où  j'étais  quand  son  père  veillait  à  ma  place, 
près  de  son  berceau  ? 
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LA    COMTESSE. 

Oh  !  c'est  afTroux  ! 

FIAMMINA. 

Oui,  c'est  afTi-eux!  Hier,  j'ttais  gaie,  je  jouissais  d'un 
bonheur  frivole  ;  maintenant,  je  pense...  (so  icvjni.)  Ah  ! 
tiens,  arrache-rhoi  celle  pensée,  elle  me  luerail,  ou  me 
rendrait  folle.  (F.iie  r^sse  à  .iroiic.)  Parlons  théâtre,  rejelle- 
moi  dans  ce  tourbillon.  Au  fait,  j'ai  bien  été  heureuse 
jusqu'à  ce  jour,  j'étais  née  poiu-  parader  sur  les  plan- 
ches, en  public,  dans' des  habits  de  reine,  et  non  pour 
ôlre  mère.  Aimes-tu  mon  costume  de  la  Nurma? 

I.A    COMTESSE. 

Oui,  beaucoup,  il  est  très -joli.  Mais  calme-toi,  on 
vient! 

FIAMMINA,    i  Beppo  qui  entre. 

Que  veux-tu,  Bepi'O? 

'beppo. 
Je  croyais  niilord  dans  ce  salon,  il   y  u  un  jeune 
homme  qui  le  demande. 

FIAMMINA. 

Un  jeune  homme?...  le  connais-tu? 

BEPPO. 

Voici  sa  carte. 

F  1 A  M  M 1  N  A  ,    lisant  la  carie. 

Lui!  Attends,  ne  préviens  pas  encore  ton  maître,  (oepro 
sort.)  Antonia,  entre  là,  dans  ma  chambre,  je  t'y  rejoins, 
je  veux  voir  celle  personne. 

I.A    COMTESSE. 

Mais  je  te  laisse. 

FIAMMINA. 

Non,  je  t'en  prie,  veste;  je  viens  à  l'instant. 
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I..\    COMTF.SSK. 

Comme  tu  es  agitée. 

FIAMMIN  A. 

Ce  n'est  rien,  ce  n'est  rien,  va.  (r,a  comiesso  sr.ri  par  la 

gaiiclie  ;    Fiamniina    essuie    ses    larmes    et    cliiMclie   à    se  calmer.)     Mon 

Dieu,  je  n'ose  pas.  Que  lui  dire?...  Mais  je  voudrais 
pourlant  bien  le  voir;  oui,  je  veux  l'interroger,  savoir 
s'il  me  connaît!...  Et  s'il  me  repousse...  eh  bien!  j'en 
mourrai,  (eiic  appelle.)  Beppo,  fais  entrer,  (eiic  s"assied  à 

gauche.) 

SCÈNE  IV. 

FIAMMINA,  assise,  HENRI. 

HEISKI,  à  pari,  apercevant  Fianiniiiia. 

Elle  ici!...  (iiaut et  saluant.)  Madame!... 

KlAMMINA. 

Lord  Dudlcy  va  venir,  monsieur,  et  si...  vous  voulez 
bien  l'attendre  un  instant...  (Elle  fait  signe  à  Bcppn  iie  donner 

une  elialse,  puis  de  sorlir.) 

HENRI,  siluant. 
Vous   me   comblez,   madame,     (ll  s'assied  près  de   Fiammina. 
Ils  restent  tous  deux   cmlarrassi's  et  r.e  saclianl   que  dire.) 

FIAMMINA. 

J'ai  eu  le  plaisir  de  vour  voir,  hier,  chez  monsieur 
Duchâtcau.  .  " 

HENRI. 

Oui,  madame,  on  m'a  fait  l'honneur  de  inc  pro.^rnlcr 
à  vous. 

FIAMMINA,   après  nu  silence,  prend  un   livre  snr  la   lal.le. 

Di^puis  hier,  j'ai  fait  avec  vous  une  connaissance  plus 
intime:  j'ai  lu  vos  œuvres,  ah!...  qui  m'ont  bien  toiicliéu! 
Vous  êtes  un  poë'e. 
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Il  F.  N  R  I . 

J'ai  Irop  pcMi  l'ciit  iour  mi'rilor  ce  litre,  madame. 

1  I  \  MM  I  N  A . 

Mais  vous  èles  en  lié  dans  le  monde  lilléraire  par  un 
succès  qui  enorgueillerait  bien  d'autres. 

HENRI. 

Madame... 

F  1  A  >I  M 1  N  A . 

La  carrière  s'ouvre  bi-Ue  devant  vous,  vous  poiloz  un 
nom  déjà  glorieux,  vous  l'illustrerez  encore. 

HENRI. 

Je  ne  l'espère  pas,  madame,  mon  père  l'a  porté  trop 
haut  pniir  que  j'ose  avoir  l'ambition  d'y  rien  ajouter. 

HA  MM  IN  A. 

Vous  vivez  près  de  votre  père.  U  doit  bien  vous  aimer? 

HENRI. 

Oui,  madame.  Oh!  nous  ne  nous  quitterons  jamais, 
car  nous  vivons  d'un  même  cœur.  Mon  enfance  a  été 
maladive,  et  il  y  a  entre  nous  de  ces  liens  qui  rapjn'o- 
chent  :  l'isolement,  la  soulTrance... 

I"  I  A  M  M  I  N  A  ,    PinU  rionipint    vivpmcnl. 

Ah!  et...  votre  mère? 

HKNIU,    aprps  avoir  lie'silo. 

Je  l'ai  perdue  fort  jeune,  madame. 

l'IAMMINA,   (lissimiilant  sfiii  trouble. 

Ah  !  mais  je  vous  fais  là  des  questions...  croyez  qu'elles 
me  sont  inspirées  par  une  bien  vive  sympathie,  pi  cle  et 
artiste,  nous  sommes  un  peu  frères,  et  à  ce  titre  nous... 
pouvons...  nous  donner...  la  main,  (f.iic  Uu  donne  h  nvnn  eu 

lipmlilanl.) 

II  EN  ni    lui  pronvl  b  inaifi  avec  r'molior. 

Madame... 

6. 
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FIAMMINA,  à   part. 

Dieu!  comme  sa  main  est  tremblante,  si  j'osais... 
(Haut.)  Et...  vous  n'avez  gardé  aucun  souvenir  do  votre 
mère  ?  Vous  avez  dû  souvent  penser  à  elle,  n'est-ce  pas? 
la  regretter?... 

HENKI,   Ivtsonm. 

Madame... 

FIAMMINA,   voyant  entrer  Dudli'v  pai-  h  droiti^. 

Lord  Diidley  ! 

SCÈNE  Y. 

FIAMMINA,  HENRI,  DUDLEY. 

(Henri  se  love.) 
DUDLEY,  souri.int. 

Pardonnez-moi,  monsieur,  vous  m'avez  peul-èlie 
attendu. 

HEÎSRI. 

J'arrive  presque  à  l'instant,  milord. 

DUDLEY. 

Au  reste,  mes  regrets  sont  moindres,  puisque  vous 
étiez  près  de  madame. 

FIAMMINA,    se  lovant. 

Vous  attendiez  donc  mansieur  ? 

DUDLEY. 

J'étais  prévenu  de  sa  visite. 

FIAMMINA. 

Ah! 

DUDLEY. 

Monsieur  Lambert  est,  comme  moi,  enlliousiaste  des 
grands  maîtres;  il  vient  voir  mes  carions. 

FIAMMINA. 

Ail  !  c'est  pour  cela? 
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DUDLEY. 

Et  j'étais  trop  heureux  qu'il  m'offrît  cette  occasion 
d'établir  des  relations  entre  nous. 

HE>'RI}  s'ioclinant. 

Milord...  ■ 

DL  DLEY,  à  Henri. 

Monsieur,  chez  moi  la  sympathie  est  toute  spontanée  j 
quoique  Anglais,  je  m'éprends  à  première  vue,  à  la 
française.  Traitez-moi  donc  comme  un  ami!...  Pour 
commencer,  je  vous  garde  tout  ce  jour. 

IlEIsni,  avec  ombarras. 

Je  ne  pourrais...  milord... 

DUDLEY. 

Bah  !  j'ai  mille  moyens  de  vous  retenir  :  madame, 
d'abord,  puis  mes  raretés.  J'entre  de  plein  pied  dane 
mon  rôle  d'ami  on  me  montrant  importun.  Vous  le 
voyez.  Allons,  c'est  dit  !  nous  irons  tous  trois  faire  uoe 
promenade  au  bois,  vous  diuel'ez  avec  moi,  en  garçon, 
car  madame  chante  ce  soir,  nous  causerons  peinture, 
bibliomanic,  puis  je  vous  emmènerai  aux  Italiens. 

m;  MU. 

Pardonnez-moi,  milord,  je  ne  puis  accepter. 

DL'DLEY. 

Alors,  vous  me  promettrez  un  autre  jour?  Vous  voyez 
ma  famille,  nous  tâcherons,  madame  et  moi,  que  vous 
la  considériez  un  peu  comme  la  vôtie. 

HENRI. 

Milord... 

DUDLEY,  à  Fijmniiiia,  avec  un  tendre  inlorél. 

Ètes-vous mieux,  ma  chèic? 

r I  \  M  Ml N  A . 

Oui,  merci. 
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DUOr.KY. 

Voulez-vous  que  je  fasse  dire   au  Ihé.îlre  que  vous 
ne  chaulez  pas  ce  soir? 

FIAMMINA,  cmbaiTasséc  tic  l'inU'iùt  (|ul'  D  kIIov  lui   irmo'gne. 

Non,  cola  est  inutile;  mais  permeltez-moi  do  me  re- 
tirer.  (Elle  passe  devant  lui.  A  Henri. )    MoUsioiU'  ni'OXCUSOI'a,  JO 

l'espère,  j'ai  une  amie  qui  m'attend. 

HENRI. 

Madame... 

DUDLEY. 

Ah!  la  comtesse  est  encore  là? 

FIAMMINA. 
Oui.    (a  Henri.)   MonSlCUr...  (Ella  salue.  A  r-Tl)    H     Ui^    Uie 

connaît  pas  ! 

SCÈNE   VI. 

DUDLEY,  HENRI. 

DUDLEY. 

Ah!  maintenant,  je  vais  étaler  à  vos  yeux  des  mer- 
Veilles.  Préparez-vous  à  être  ébloui,  (h  va  pour  sortir.) 

HENRI,  l'arrêlant. 

Milord,  écoutez-moi,  j'ai  à  vous  parler  de  choses  plus 
graves. 

DUDLEY. 

Oh!  serais-je  assez  heureux  pour  pouvoir  vous  être 
utile  en  quelque  chose?  Parlez,  je  vous  suis  tout  acquis. 

HENRI. 

Merci. 

Dl'DI.  EV. 

Je  vous  écoule. 
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H  P.  NRI. 

Milord,  il  est  un  hommo  d ml  la  présence  me  gène,  il 
y  a  deux  jours,  j'ai  failli  me  ballrc  à  cause  de  lui  ;  mais 
j'ai  réflcclii  que  si  je  risque  ma  vie,  c'osl  à  la  causo  que 
je  dois  m'en  prendre  {lOin-  empêcher  l'efTet.  Je  no  puis 
ni  ne  veux  dire  le  motif  de  ma  provocation;  je  pourrais 
avoir  recours  à  un  de  ces  outrages  publics  qui  ferment 
toute  retraite ,  mais  entre  gens  de  notre  monde,  ini 
tel  éclat  ferait  rechercher  la  cause  de  mon  ogression,  et 
c'est  ce  que  je  veux  éviter  à  tout  prix.  Je  u'ai  donc 
d'autre  ressource  que  de  m'adresser  à  celui  qui  est  un 
obstacle  à  mon  bonheur,  de  lui  déclarer  que  ma  réso- 
lution est  inébranlable  et  que  je  ne  reculerai  devant  rien 
pour  l'accomplir.  Cet  homme  qui  trouble  ma  vie,  c'est 
vous,  milord. 

Dt'Dl.F.Y. 

Moi! 

HEPini. 

Oui,  vous! 

DUDI.EV. 

En  vérité,  monsieur,  je  ne  comprends  pas;  cet  homme 
que  vous  voulez  provoquer,  c'est  moi  ? 

HENRI. 

Oui,  vous,  milord. 

m  OLE  Y. 

Mais  voyons,  cela  ne  peut  être  sérieux;  en  quoi  puis- 
je  vous  avoir  offensé  ? 

HENRI. 

Il  est  des  choses  qu'on  ne  peut  pas  dire,  milord,  je 
vous  le  répète. 

DUDLEY. 

Une  pareille  agression,  monsieur,  doit  avoir  une  cause 
bien  grave  si  elle  n'est  pas  insensée. 
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HENni. 

Elle  est  grave^  croyez-le. 

DUDLEY.  ■  * 

Alors,  monsieur,  avant  d'y  répondre,  je  vous  deman- 
derai ce  qui  peut  la  motiver.  La  vie  de  deux  hommes  est 
chose  assez  sérieuse  pour  qu'on  ne  l'expose  pas  ainsi  sur 
un  prétexte  inconnu.  Je  suis  de  ces  gens  que  leur  passé 
met  à  l'abri  de  tout  soupçon  de  fail)le^se,  et  si  je  vous 
ai  oiVensé  sans  le  savoir,  je  ne  crains  pas  de  vous  en 
faire  des  excuses. 

HENRI. 

.    Des  excuses  ne  changeraient  rien  à  notre  situation, 
miiord. 

DUDLEY. 

Ah  !  vos  griefs  contre  moi  viennent  de  notre  situation? 

HENRI. 

Je  vous  l'ai  dit,  miiord,  je  ne  veux  vous  donner  au- 
cune explication.  Acceptez  ou  refusez,  votre  réponse 
dictera  ma  conduite. 

DUDLEY. 

Ah  !  mais,  cette  raison  que  vous  ne  voidez  pas  dite,  il 
m'est  du  moins  permis  de  la  deviner.  J'ai  quelque  expé- 
rience des  hommes,  monsieur,  et  sans  grande  perspica- 
cité, j'ai  pénétré  le  motif  qui  vous  amène.  Je  comprends 
les  entraînements  de  la  passion,  j'y  compatis,  et'j'admets, 
quelque  excentriques  qu'elles  soient,  toutes  les  Inlies  de 

la  Jeunesse. 

H  E  ^  tu . 

Que  voulez-vous  dire  ? 

DUDLEY. 

Je  veux  dire  que  vous  n'avez  pas  assez  réfléchi,  mon- 
sieur ;  car  avant  de  songer  à  vous  dc'-fairc  d'un  rival... 
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HE>'RI. 

Un  rival  !  vous  ? 

DUDLEY. 

N'est-ce  pas  la  seule  façon  raisonnable  d'expliquer  cet 
étrange  cartel? 

HEISRIj  avi'c  voliomencc. 

Un  lival  !  Retirez  ce  mot,  milord,  retirez  ce  mot  ;  car, 
adressé  à  moi,  il  est  une  profanation. 

DUDLEY. 

Une  profanation  !  Ah  !   (il   regarde  Heuri    pcmlant   quelques  in 
slanls  et  parait  camme  frappo  d'une  rcssombijnce.  A  part.)  Olll,  JC  Com- 
prends tout...  cet  enfant  (|u'ellea  revu...  son  trouble.  l;i, 
tout  à  l'heure,  à  mon  entrée...  (luui.)  Vous  êtes  le  fils 
de... 

HENRI,  rinicrrompanl. 

Je  suis  le  fils  de  Daniel  Lambert,  vous  le  savez,  mi- 
lord. 

DUDLEY. 

Bien,  monsieur,  j'ai  compris  !  mais,  pourtant,  permet- 
tez-moi de  vous  répondre.  Vous  êtes  à  cet  âge  où  le  cœur 
n'écoute  que  ses  élans,  on  le  sent  butire  et  l'on  avance 
vers  le  péril,  fùt-il  insurmontable,  dùt-on  s'y  briser. 

1IE.>R!. 

J'ai  réfléchi,  milord. 

DUDLEY. 

Mais  laissez-moi  vous  avertir,  monsieur.  Vous  vous  je- 
tez en  aveugle  dans  une  de  ces  situations  qui  veulent 
l'ombre,  et  ce  n'est  pas  à  vous  d'y  porter  la  lumière. 

Il  EMU. 

La  lumière  est  faite,  monsieur,  elle  a  blessé  mes  yeux. 
J'ai  entendu,  il  y  a  deux  jours,  (lualifier  cette  situation 
par  un  mot  qui  m'a  fait  munler  le  rouge  de  la  honte  au 
visage,  et  je  ne  suis  pas  habitué  à  ces  rougeurs-là. 
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DU  DLE  Y. 

Je  respecte,  monsieur,  le  senlimonl  (jiii  vous  guide 
dans  celte  démarche;  mais,  je  voua  le  répèle,  vous  cédez 
à  ime  exaltation. 

HENRI. 

Nous  ne  saurions  discuter  ce  sujet,  milord,  je  ne  juge 
pas,  je  ressens.  Et  puisque  vous  connaissez  nus  droits, 
vous  ne  les  contesterez  plus,  je  pense. 

DUDLEY. 

Mais  prenez  garde,  monsieur,  d'atteindre  une  personne 
f|ue  votre  père  a  déjà  cruellement  frappée. 

H  EN  ni. 
Que  dites-vous? 

DUDLEY. 

Si  votre  père  était  seul  coupable  de  cette  situai  ion 
douloureuse? 

HENRI. 

Mon  père  ! 

DUDLEY. 

Si  ses  torts  avaient  brisé  le  bonheur  de  toute  une  vie? 
si  celle  que  vous  osez  juger  était  déjà  sa  victime? 

HENRI. 

Vous  calomniez  mon  père,  monsieur.  Ah  !  maintenant 
vous  me  rendrez  raison... 

DUDLEY. 

Et  si  ce  que  je  dis  est  vrai? 

HENRI. 

Je  trouve  dans  mon  cœur  la  preuve  que  vous  meniez. 

DUDLEY. 

C'est  assez,  monsieur,  je  suis  à  vos  ordres. 

H  i;  N  R  I . 
C'est  bien,  milord,  nos  témoins  s'entendront,  (ii  re- 
monte pour  snriir. ] 
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nUDI. EY,  pa-sanl  à  droile. 

Eh  bien,  non,  mille  fois  non!  ce  duel  est  impossible 
entre  nous.  Tenez,  monsieur,  je  ne  vous  demande  pas  de 
retirer  des  paroles  que  tout  autre  que  vous  payerait  de 
sa  vie;  mais,  au  nom  du  ciel,  lais^z-moi!  je  vous  dé- 
clare que  je  ne  veux  pas  me  battre  contre  vous. 

HENRI. 

Je  saurai  vous  y  forcer,  car  mainloniiit  je  défends 
mon  pèie. 

DLDLEY. 

Eh  bien,  envoyez-le-moi,  votre  père. 

HENRI. 

Milord... 

DUDLEY. 

.Je  vous  ai  tenu  le  langage  que  je  devais  tenir,  mon- 
sieur, j'oublie  vos  ollenscs.  A  vingt  ans,  et  dans  votre 
position;  j 'russe  peut-être  fait  comme  vous,  mais  moi  je; 
ne  puis  répondre  à  celle  provocation. 

H  E  >  R  1 . 

Altendcz-vous  donc,  milord... 

DUDLEY. 

Monsieur,  je  ne  puis  accepter  de  vous  (pi'iiii  duel  iné- 
vitable :  ce  soir,  à  neuf  heures,  je  serai  au  foyer  des 
Italiens.  Vous  aurez  réfléchi,  je  l'espère.  Si  vous  m'in- 
sultez, je  répondrai  à  une  olVense  personnelle,  et  je  fe- 
rai ce  que  tout  autre  ferait  à  ma  place. 

HENRI. 

Alors,  ù  ce  soir. 

Dl.  DI.E  V. 

Mais  on  virnl  ;  pas  nn  m  it. 
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SCÈNE   YII. 

FIAMMINA,  LA  COMTESSE,  HENRI,    DUDLEY. 

LA   COMTESSK,   <lii  seuil  de  la  poitc,  à  gauclic. 

Permettez-vous  que  des  profanes  s'introduisent  dans 
le  sanctuaire,  au  risque  de  vous  troubler  dans  voire 
idolâtrie  ? 

DUDLEY. 

Entrez,  chère  comtesse,  vous  êles  des  nôtres! 

LA   COMTESSE. 

Pas  trop;  (dcsignam  Henri)  Car  nous  chassons  monsieur, 
je  le  vois. 

HENRI. 

Pardonnez-moi,  madame,  je  me  relirais... 

LA   COMTESSE. 

Ah!  (saiiiani.)  Monsicur... 

HENRI. 

J'aurai  l'honneur  de  vous   revoir,  niilord.   ^siiiam.) 

Mesdames...   (ll   sort  par  le  fond.) 


SCENE    VIII. 

FIAMMINA,  LA  COMTESSE,  DUDLEY. 

LA   COMTESSE,  à  Fiammina. 

Oh!  le  charmant  jeune  homme! 

FIAMMINA. 

N'est-ce  pas? 

LA    COMTESSE. 

Il  a  une  fierté  juvénile  qui  lui  sied  bien. 

DUDLEY,  à  part. 

Je  ne  veux  pourtant  pas  me  battre  avec  cet  enfant. 
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XK   COMTESSR. 

Vous  partez,  milord?  nous  jouons  à  cache-caclio. 

DUDLEY. 

Pour  aujourd'hui  seulement,  je  l'espère  !  A  bienlùt , 
chère  comtesse,  (a  ii:.rt,  en  souam.)  Son  père  seul  peut  l'em- 
pêcher de  faire  un  éclat;  je  vais  le  voir,  (ii  son  par  ic  fond.) 

SCÈNE  IX. 

FlAM.Ml.NA,  LA  COMTl£SSE. 

LA    COMTESSE. 

Dis  donc,  quel  est  ce  beau  jeune  homme  pour  qui  lu 
m'as  renvoyée? 

FIAMMINA. 

Monsieur  Henii  I,ambert. 

LA  COMTESSE. 

Henri  Lambert,  le  fils  du  fameux  peintre? 

V  I  AMMINA. 

Oui.  Ir'oîi  vient  Ion  étonnemcnt? 

LA    COMTESSE. 

Oh!  si  jeune,  et  déjà  si  brave? 

ir  AMMINA. 

Que  veux-tu  dire  ? 

LA   COMTESSE. 

Comment!  tu  ne  sais  pas  ce  qu'il  a  fait  pour  loi,  avant- 
hier,  aux  Italiens? 

F I  A  M  M  I  >•  A  . 

Non,  explique-toi. 

LA   COMTESSE. 

Mon  mari,  en  rentrant  dans  ma  loge,  m'a  raconté 
qu'une  discussion  s'élait  engagée  à  l'orchestre   à  ton 
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sujcij  et  qu'un  jeune  liomme,  le  Qls  de  Daniel  Lambert, 
avait  si  chaudement  pris  ta  défense  qu'il  en  était  résulté 
un  échange  de  cartes. 

FIAMMINA. 

Lui?  se  battre  pour  m  )i  ! 

LA   COMTESSE. 

Oui. 

F  I  A  M  M  1  >■  A  . 

Mais  cela  ne  se  peut  pas;  ce  serait  trop  adroux.  Tu 
l'es  trompée  ! 

LA    COMTESSE. 

Non,  j'en  suis  sûre. 

FIAMMINA. 

Oh!  d  issé-je  me  perdre,  il  faut  que  je  le  vol  •!  (r.iie  v:i 

pronilrp  un   mantclcl  à  gamin'.) 

LA    COMTESSE. 

Mon  Dieu!  Fiammina,  que  veux-tu  faire? 

FIAMMINA. 

Je  vais  aller  chez  son  père  le  prévenir. 

LA   COMTESSE. 

Culme-toi.   Songe  qu'il   vaudrait  mieuv,   peut-être, 
charger  lord  Dudley  de  cette  démarche. 

FIAMMINA. 

Lui!  oh!  c'est  impossible. 

LA   COMTESSE. 

Songe  à  ce  que  lu  vas  faire...  réfléchis. 

FIAMMINA,  lioi-ngitcc. 

Que  je  réfléchisse,  quand  il  va  se  bittre!  Mais  si  ou 
me  le  lue!  ' 
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LA   COMTESSE. 

Comment? 

FI  A  MAI  IN  A  j   avçc  explosion. 

Mais  c'est  mon  tils!  mon  flls,  enlends-lu? 

LA   COMTESSE. 

Ton  fils,  lui  ? 

FIAMMINA. 
Oui,   lui.    Adieu!   adieu!   (Elle    sorl    vivemcul,  la    Comlcsjc    la 

6uil.) 


FIN    DU    TROISIÈME    ACTE 


ACTE  QUATRIÈME 

L'atelier  de  Daniel  du  premier  ;iclc. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

DANIEL,   LAURE,  MISS  CLIFFOR-T. 

(  Dauicl  esl  cii  senne  Iravaillaiit  au  poilrail  Je  LiuiCj  qui  pose  sar  Je  de- 
vant, à  droite;  miss  ClKTiul  est  assise  au  fond,  brodant  une  ccliaipe.) 

DAMF.L. 

Eh  bien!...  et  le  sourire? 

lauuf:,  * 

Ah  oui!  le  sourh'c!  je  uo  le  trouve  plus,  il  appelle  les 
larmes. 

DANIEL. 

Des  larmes!...  Allons,  chère  enfanf,  d'où  vous  vient 
celte  tristesse? 

LAUIIE. 

Je  ne  sais.  11  me  semble  qu'un  danger  mystérieux  me- 
nace mon  bonheur;  j'ai  de  douloureux  pressentiments, 
tout  m'inquiète.  Ce  matin,  ma  irière,  en  m'embrassant, 
avait  aussi  des  larmes  dans  Ijs  yeux.  Sa  tendresse  était 
empreinte  de  compassion,  comme  si  elle  voulait  me  pré- 
parer à  un  cliagrin. 

DANIEL. 

Imaginations!...  Chassez  ces  papillons  noirs. 

LAURE. 

Uh!  vous  ne  savez  pas  tout;  écoutez  :  vous  connaissez 
les  projets  que  mon  père  avait  formés  pour  cet  hiver? 
11  voulait  agrandir  notre  hôtel  pour  donner  des  l'ètcsj  il 
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vous  a  même  consulté  au  sujet  d'une  vavaudha  pour  ses 
fleurs. 

DAMEL. 

Oui...  eh  bien? 

LAURE.  * 

Eh  bien,  tout  est  changé.  Ce  matin,  il  a  dit  (|uc  nous 
rons  probablement  passer  Thiver  en  Italie. 

DAMEL. 

Ahl... 

LAURE. 

11  n'avait  jamais  été  question  de  ce  voyage,  vous  le 
savez? 

DAMEL. 

Oui,  mais  en  somme  il  n'y  a  là  rien  de  bien  clVrayaut. 

LAURE. 

Oh  si'...  Songez  donc!  pu  tir  ainsi  au  moment  uù 
j'allais  être  liancée  à  Henri  !...  (so  levam  et  aiiam  à  D;iiiiLi.) 
Voyons,  soyez  bonj  répondez-moi  sans  rien  me  cachei', 
le  voulez-vous? 

DAMEL. 

Dites. 

LAURE. 

Hier,  vous  avez  eu  un  entretien  avec  mon  père  au  su- 
jet de...  Henri  et  de  moi.  Qu'a-t-il  répondu? 

DAMEL. 

Mon  enfant,  nous  n'avons  pu  parler  de  nos.  projets 
que  d'une  façon  très-superficielle.  L'amour  qui  trouve 
sa  raison  d'être  en  lui-même  ne  se  discute  pas;  mais  un 
mariage  n'est  pas  chose  à  conclure  ainsi  en  un  jour  sans 
réflexion. 

LAURE. 

Oh!  ce  n'est  pas  vous,  n'est-ce  pas,  qui  appoiteriez 
des  obstacles  au  bonheur  de  Henri?  car  c'est  du  bonheur 
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de  toute  sa  vie  qu'il  s'agit.  Si  vous  saviez  comme  il 
m'aime!  D'ailleurs,  nous  avons  écliangé  nos  serments; 
nous  nous  sommes  jm"é  de  mourir  plutôt  que  d'y  man- 
quer, et  vous  ne  voudriez  pas... 

DANIEL. 

Non...  nous  ne  voudrions  pas  vous  réduire  à  une  mort 
cruelle...  Allons,  enfant,  calmez  cette  petite  tète,  chas- 
sez-en les  idées  sombres.  Laissez  aux  sages  le  soin  d'as- 
surer votre  bonheur,  et  souriez  pour  que  votre  portrait 
reflète  ce  rayon  de  jeunesse  qui  vous  va  si  bien. 

LAURË,  se  rasscy.iiit  el  .iprès  iid  silence. 

Aimez-vous  l'Italie? 

UANIEL. 

Oui,  beaucoup. 

LAURE. 

Vous  devriez  venir  avec  nous  si  nous  y  allons.  J'ai- 
merais tant  à  vous  avoir  près  de  moi  ! 

UAMEL,  soiiriaut. 

Je  ne  sais  si  je  pourrai... 

LAURE. 

Vous  souriez,  parce  que  vous  croyez  que  je  pense  à 
un  autre  en  vous  parlant  ainsi;  mais  vous  avez  tort.  Je 
songe  bien  un  pou  qu'avec  vous  Henri  serait  du  voyage, 
mais  je  songeais  surtout  au  plaisii-  de  vous  avoir  pour 
giiidc,  vous  qui  savez  (oui.  Vous  viendrez?    - 

DAMEL. 

Peut-être.  Ah  !  le  sourire  est  revenu. 

LAUltE. 

Que  vous  êtes  bon  ! 


ACTE   IV 


SCKNE   II 

MISS  CLIFFORT,  DUCHATEAU,  DAMEL, 
LAURE. 

DUCHATEAU. 

Bonjour,  Lambert. 

DANIEL. 

Bonjour. 

DUCHATEAU,    regardant   le  portrait. 

Ah!  vous  avez  fini,  il  me  semble. 

HAMEI,. 

Oui,  à  peu  près,  à  part  quelques  rotouclies    [lar-ci 
par-l;i,  quelques  glacis  ;i  mettre. 

LACHE. 

Mais  je  puis  vous  donner  encore  deux  ou  trois  séances. 

DUCHATEAU. 

Cela  est  inutile. 

LA  LUE. 

Mais,  mon  père... 

DU(  Il  A  TEAL'. 

Au  reste,  si  Lambert  a  besoin  de  toi,  il  le  dira. 

DAM  EL. 

Oh  non  !  je  puis  finir  scvil  maintenant. 

DUCHATEAU. 

Tu  vois;  allons,  va,  mon  enfant,  ta  mère  t'attend  pour 
sortir.  La  voilure  est  en  bis,  prends-la. 

LAURE. 

Oai,  mon  père,  (a  nanici,  à  a.mi  voix.)  11  veut  vous  parler, 
c'est  clair.  Oh  !  défendez  notre  bonheur. 

DANIEL. 
Comptez  sur  lUui.   A  lieu.  (Ljnrc  soil  avuc  iiiisj  Cliiï.irl.) 

6 
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SCÈNE  111 

DUCHATEAU,   DANIEL. 

DANIEL,    il  DncluMoaii. 

Vous  permettez,  n'est-co  pas? 

DICHATEAU,    resardanl  le   porlrail. 

Faile:>.  11  est  mcrvoilloux,  ce  portrait. 

UAMEL. 

Vous  trouvez? 

nUCUATEAU. 

Oui,  merveilleux.  Henri  va  bien? 

DANIEL. 

Oui,  très-bien,  uiorci. 

DICIIATEAI'. 

Ail!  tant  mimix!    Ce  pauvre   Henri,   quel  cliaru,anl 
garçon  !  <piel  caractère  sympathique  ! 

DANIEL. 

Oui,  c'est  vrai. 

DUCHAÏEAi;. 

Et  quel  cœur!  Ah!  je  l'aime  comme  s'il  était  à  moi,  ce 
cher  enfant. 

DANIEL. 

Voyons,  mon  cher  Duchàleau,  vous  n'êtes  pas  venu 
uniquement  pour  faire  l'éloge  de  mon  fils.  Vous  avez 
quelque  chose  à  me  dire,  n'est-ce  pas? 

DUCIIATEAU. 

Oui,  je  suis  venu  pour  causer  avec  vous. 

DANIEL. 

Vous  semblez  embarrassé  comme  un  messager  porteur 
de  mauvaises  nouvelles,  (sc  icvam  ci  aiiam  à  Uii.)  Allonsj 
parlez  à  cœur  ouvert,  mon  ami. 


ACÏK    IV  09 

Pr  CHAT  F.  AU. 

Tenez,  vous  avez  raison,  et  je  vous  remercie  de  m'en- 
courager.  Sans  péiiphrascs  j'arrive  au  but. 

DA.MEL. 

Je  vous  écoute. 

D  U  C  H  A  T  E  A  V . 

Depuis  hier,  mon  ami,  j'ai  beaucoup  réfléchi  à  la  con- 
fidence que  vous  m'avez  faite,  et  je  vous  avoue  que  j'en 
suis  de  plus  en  plus  trouble'.  Si  voire  femme  était  restée 
loin  de  Paris,  je  n'aurais  pas  songé  un  instant  à  modi- 
fier nos  projets;  mais  j'en  appelle  à  vous  même:  croyez- 
vous  (jue  cette  situation,  à  laquelle  votre  célébrité  à  tous 
deux  donne  un  caractère  si  romanesque,  puisse  rester 
longtemps  ignoiée,  quand  vous  êtes  ici  l'un  près  de 
l'autre  ? 

DANIEL. 

Je  n'ose  l'espérer. 

nuCHATEAl'. 

Vous  le  savez,  mon  cher,  nous  autres  hommes  politi- 
ques, nous  habitons  une  maison  de  verre,  et  cinquante 
journalistes  écoutent  aux  portes,  regardent  aux  fenêtres. 

DAM  EL. 

Oui,  c'est  vrai. 

UUCHATEAU. . 

Eh  bien,  cela  m'effraye.  La  Fiammina  est  une  artiste 
d'un  grand  talent,  sans  doute,  mais...  elle  est  au  théâ- 
tre; elle  vit  séparée  de  son  mari,  dans  des  relations... 
Enfin,  cela  m'elTraye.  Voyez,  Henri  a  déjà  eu  une  af- 
faire ;  je  soufi'rirais  moi-même  d'entendre  sur  la  belle- 
mère  de  ma  fille  des  propos... 

DANIEL._ 

Je  le  conçois  Irès-bien,  mon  ami  ;  votre  position  vous 
impose  une  extrême  réserve,  je  le  sais,  et  je  déplore  que 
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nous  soyons  obligés  de  sacrifier  )o.  bnilirur  de  nos  en- 
tants. 

DUCHATEAU. 

Ah!  ne  me  dites  pas  de  ces  mo!s-là,  mon  ami,  vous 
me  désolez;  mais,  la  main  sur  la  conscience,  répondez- 
moi  :  Si  vous  étiez  à  ma  place,  que  feriez-vous? 

DANIEL. 

Je  tiendrais  probablement  votre  langage.  Nous  subis- 
sons, mon  fils  et  moi,  les  conséquences  d'une  s'tuation 
h  laquelle  nous  ne  pouvons  rien.  Donnez-moi  la  main  et 
résignons-nous. 

DUCHATEAU. 

Ah!  la  résignation  est  cruelle! 

DANIEL,   îipri'S  iiii  silcncp. 

Vous  partez  pour  l'Ilalie  ? 

DUCHATEAU. 

Oui,  cette  semaine  sans  plus  tarder.  11  faut  séparer 
nos  enfants  pour  quelque  temps...  Peuh!  à  leur  ùge  on 
oublie  vite,  n'est-ce  pas? 

DANIEL. 

Oui,  quelquefois. 

SCÈNE  IV. 

DUCHATEAU,   SYLVAIN,   DANlIilL. 

SYLVAIN. 

Bonjour,  monsieur  Lambert.  Henri  n'est  pas  rentré? 

DANIEL. 

Non,  pas  encore. 

DUCHATEAU,  allant  à  Daniel. 

Mon  ami,  je  vous  laisse. 
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SYLVAIN. 

Dis  donc,  mon  pi;n>,  est-ce  séiieusemi-nl  que  tu  as 
parlé  de  nous  l'aire  tous  voyager? 

DUCHATEAU. 

Oui,  après? 

SYLVAIN. 

Quelle  étrange  fantaisie!... 

Dl  CHATEAU. 

Libre  à  loi  de  ne  pas  nous  suivre. 

SYLVAJN. 

Merci!  Je  trouve  cliarmant  que  depuis  hier  tu  me 
traites  comme  un  nègre;  on  dirait  que  je  suis  la  cause 
(le  tout  ce  qui  arrive.  \um'\,  c'e^t  décidé,  le  mariage  est 
rompu? 

DU  cil  ATI.  AL'. 

Tu  penses  bien  (jue  je  ne  vais  pas  m'amuser  à  discu- 
ter aviH'  toi,  n'est-ce  pas? 

SYLVAIN. 

l'arbliMi,  je  ne  suis  pa5  une  ii  lolle,  et  je  cnmpieu  is; 
mais  tuut  cela  n'est  pas  coulLMir  de  rose. 

nue  HATE  AU,  A  Paiiicl. 

Adieu,  mon  ami. 

ItVNIKL,   :'l   0  ii'^^Mcaii   qui   lui   triil   In   main. 

AdilMI. 

I»l CIIATEA!  . 

Ah!  je  suis  navré!  Ma  pauvre  I.anri',  ([ne  lui  «lirai-ji'? 
(il  son.) 

SCÈNE   V. 

SYLVAIN,   DAMFJ. 

SYLVAIN. 

Honii  \(.us  .•\-t-i]  dit  à  r,uolb  heure  il  renirerail? 
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DANIEL. 

Non;  est-ce  qu'il  t'a  donné  rendez-vous? 

SYLVAJN. 

Oui,  chez  raoi;  mais  il  n'est  pas  venu.  Y  a-t-il  long- 
temps qu'il  est  sorti? 

DAMEL. 

11  était  environ  midi. 

SYLVAIN^   inquiet  et  tirant  sa  nionlro. 

Et  il  est  quatre  heujes  passées. 

DANIEL. 

Tu  as  l'air  inquiet. 

SYLVAIN. 

Moi?  non. 

DANIEL. 

Si!  Voyons,  il  y  a  quelque  chose^  que  se  passe- t-il? 

SYLVAIN. 

Ah!  ma  foi,  vous  avez  raison,  je  suis  inquiet,  et  au 
risque  de  vous  effrayer,  il  vaut  mieux  tout  vous  dire  : 
Henri  a  encore  un  duel. 

DAMEL. 

Un  autre? 

SYLVAIN. 

Oui...  11  veut  faire  cesser  lespropos  qu'il  a  entendus 
sur  sa  mère,  et  pour  en  finir  une  bonne  fois,  il  s'adresse 
à  celai  qui  en  est  la  cause  :  il  veut  se  battre  avec  lord 
Dudley.  , 

DANIEL. 

C'est  insensé!  Oh!  tu  as  bien  fait  de  m'avertii,  et  je 
lui  feiai  comprendre... 

SVI.VAIN. 

Malheureusement,  j'ai  peur  qu'il  ne  soit  trop  lard. 

DAMEL. 

Cornmont? 
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SYLVAIN. 

Jl  csl  allé  chez  lord  Dudley. 

DANIEL. 

Il  y  est  allé!  tu  ne  l'as  pas  empêché?... 

SYLVAIN.^ 

Je  l'ai  voulu,  je  lui  ai  même  proposé  de  prendre  sa 
place  et  de  chercher  à  cet  Anglais  une  querelle...  d'Al- 
lemand, pour  l'on  débarrasser.  Enfin,  j'ai  attendu  Henri 
jusqu'à  quatre  heures,  et  il  n'est  pas  venu. 

DANIKI.. 

0  mon  Dieu!  que  se  sera-t-il  passé?  Il  faut  le  trou- 
ver, l'arrêter;  peut-être  est-il  encore  temps  de  prévenir 
ce  malheur. 

SYLVA  l.N. 

Mais  où  le  trouver?  Je  suis  allé  partout,  au  cercle, 
chez  lord  Dudley  même,  qu'on  m'a  dit  être  sorti  en 
voilure. 

DAM  EL,  passant  à  gaiiilic. 

Cette  incertitude  est  affreuse.  Oii  est  il?  Ah  !  qu'on  ne 
touche  pas  à  mou  enfant  ! 

IN    DOMF.STIQVE. 

Une  dame  demande  si  monsieur  peut  la  recevoir;  elle 
n'a  pas  dit  son  nom. 

DANIEL,   rcpassaiil  au  iiiiliuii. 

Je  ne  reçois  pas,  je  ne  reçois  pas.  (lc  Domestique  sort.) 
Écoute,  rejoins  Henri;  sache  s'il  a  vu  lord  Dudley;  mais 
ne  lui  dis  pas  surtout  (lue  tu  m'as  averti,  car  si  nous 
ne  pouvons  éviter  un  duel,  c'est  moi  qui  me  battrai. 

s  V  I.  \'  AIN. 

Je  vais  retourner  au  cercle ,  peut-être  l'y  troiiverai- 
ie  maintenant. 
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DAM  Kl.. 

Oui,  va,  mon  bon  Sylvain. 

SYLVAIN,   ;i  r^'t- 

Ah  Lien!    moi  qui    dcmundais   dos   Lmotion>...    en 
voilà  ! 

LE    DOMESTIQUE,   roiUraiil  avec  a^ilalion. 

Monsieur,  cette  dame  est  loule  troublée,  elle  insiste 
pour  vous  voir;  elle  dit  qu'il  s'dgit  de  morisicur  lli'iiri. 

DANIEL. 

Henri?...  qu'elle  vienne,   qu'elle  vienne!  Ali,  mon 
Dieul  que  \ais-je  apprcndrr  1 

SCÈNE  VI. 

SYLVAIN,   DAMliL,  FIAMMLNA. 

SYLVAIN. 

Li  Fiamuiina  ! 

FIAMMINA,    Imilo  «•iicrdcio. 

Monsieur,  où  est  votre  fils?  veillez  sur  lui,  il  va  se 
battre. 

DAM  EL. 

Comment,  madame,  vous  savez... 

F  I  A  Jl  M  I  N  A  . 

Il  y  a  deux  jours,  au  Tliéàtre-ltalicn,  il  a  a  Ircs.é  uro 
provocation... 

DANIEL. 

11  y  a  deux  jours?  Et  c'est  le  danper  que  vous  yc- 
doutez? 

FIAMMINA. 

Oui,  je  viens  de  l'apprendre,  et  jaccdiiis. 

SYLVAIN,    la's  i\  D.h  i.  I. 

Elle  ne  sait  rien. 
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n  AMCL. 

Ah!  giàcc  au  ciel,  ce  danger  n'est  plus  à  craindre, 
madame. 

KIAMMINA. 

Il  ne  se  battra  pas,  vous  on  ôlos  sûr? 

DANIEL. 

Oui,  celte  alTairo  est  terminée. 

SYLVAIN. 

Mais... 

UANIKL,   rinlorrompaiil  à  dcmi-vnix. 

Tais-toi  !  rejoins  Henri;  il  n'aura  peut-être  pas  rencon- 
tré lord  Dudley.  Dis-lui  mes  angoisses,  dis-lui  que  je 
l'attends,  va,  va. 

SYLVAIN. 

Oui,  comptez  sur  moi.  (ii  son.) 

SCÈNE   VII. 

DANIEL,    FIAMMINA. 

FIAMMINA. 

Monsieur,  vous  redoutez  un  malheur...  vous  avez  parlé 
bas,  là,  tous  deux.  Par  grâce,  diles-moi  tout.  Songez  que 
c'est  mou  (ils,  cl  s'il  faut  ma  vie  pour  le  sauver... 

OAMF.L. 

Hassurez-vous ,  madame;  ma  protection  lui  suffira 
comme  par  le  passé,  je  l'espère. 

FIAMMINA. 

Ah  oui!  j'oubliais...  -J'ai  perdu  le  droit  de  mêler  ma 
vie  à  la  vôtre,  même  pour  protéger  notre  enfant. 

DA.MEL. 

Vous  interprétez  mal  mes  paroles,  madame;  mais 
n'ai-jc  pa>  le  droit  de  m'étonner  que  vous  veniez  ainsi?... 
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FIAMMINA. 

Pardonnez-moi,  monsieur!  la  crainle  d'un  malheur 
m'a  seule  ramenée  près  de  vous.  Jlais  laissez-moi  vous 
dire  qnc  je  vous  bénis  pour  ce  que  vous  avez  fait  de 
notre  enfant;  laissez-moi  vous  dire  que  vous  êtes  bien 
vengé  du  mal  que  je  vous  ai  fait. 

DA.MEL. 

Ne  rappelons  pas  le  passe,  madame. 

FIAMMl.NA. 

Oh!  je  ne  veux  pas  me  jiistifiei',  je  ne  le  pourrais  pas. 
J'ai  fait  votre  malhcuj';  mais  vous,  ne  m'avcz-vous  pas 
repoussée,  quand  je  voulais  revenir? 

DANIEL. 

Madame!... 

FIAMMINA. 

Je  ne  vous  accuse  pas;  mais  j'ai  bien  souffert,  allez! 
Je  n'avais  pas  vingt  ans,  et  pendant  quatre  années  je 
me  suis  déi)atlue  seule ,  exposée  par  la  vie  de  théâtre 
aux  séductions,  aux  calomnies,  aux  insultes,  et  vint  le 
jour  où  il  me  fallut  un  appui;  je  fus  perdue  pour  vous, 
et  vous  eussiez  pu  me  sauver! 

DAMEL. 

Madame,  quand  une  femme  a  quille  son  mari,  qu'elle 
a  vécu  loin  de  lui,  son  honneur  n'est  plus  sauf,  'fout  bon- 
heur est  détruit  dans  l'avenir.  Le  doute  a  tué  toute  af- 
fection, toute  confiance,  je  ne  pouvais  plus  pardonner; 
il  était  trop  tard. 

FIAMMINA. 

L'épouse  ne  peut  vous  reprocher  votre  sévérité,  je  le 
sais;  mais  la  mère...  la  mère  avait  au  moins  le  droit  de 
voir  son  enfant! 
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DANIEL. 

Écoutez-moi,  madame.  Le  jom-  où  vous  avez  voulu 
vous  séparer  de  moi,  j'y  ai  cousent],  à  condition  que  je 
garderais  mon  fils.  Cette  condition,  vous  l'avez  acceptée. 
Vous  aviez  le  droit  de  le  voir,  oui;  mais  quand  je  vous 
revis,  n'aviez-vous  pas  perdu  ce  droit? 

FIAMMINA. 

Monsieur... 

DAMtL. 

Vous  aviez  choisi,  un  autre  appui ,  une  autre  famille 
à  laquelle  vous  ne  pouviez  mêler  mon  fils.  11  ne  devait 
pas  connaître  cette  position,  par  respect  pour  vous- 
même. 

riAMMINA. 

Ah  !  vous  m'accablez  sous  le  poids  d'une  impiacable 
raison;  mais  les  battements  de  mon  cœur  protestent. 
Oui,  j'ai  été  folle.  J'ai  été  mauvaise  mère,  j'avais  oublié 
mon  enfant;  mais  depuis  que  je  l'ai  vu,  je  sens  que  je  ne 
puis  plus  vivre  sans  son  pardon. 

DAMtl,. 

Madame... 

\  1  A  M  M  I  .\  A . 

Quels  que  soient  mes  torts  envers  vous>  vous  n'avez 
pas  le  droit  de  me  séparer  de  lui.  Je  veux  voir  mon  fils, 
je  le  veux! 

DANIEL,  passant  :i  ilrnilr. 

•le  ne  vous  empêche  pas  de  le  voii",  madame.  Adrcs- 
Sez-vous  à  lui,  il  est  libre  dé  ses  afleciions. 

FIAMMINA,  atncrem,  tii. 

Oui,  mais  n'a-t-il  pas  appris  à  me  maudire? 

DAMEL. 

Non,  madame;  j'ai  voulu  qu'il  gardât  pur  le  souvenir 
de  sa  mère.  11  la  croyait  morte,  puisqu'il  ne  l'avait 
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jamais  vue.  Je  l'ai  laissé  dans  coltc  erreur,  n'usanl  lui 
dire  qu'il  en  était  abandonné. 

riAMMlNA. 

11  ignore  encore... 

DANIEL. 

Depuis  deux  jours  il  sait  tout,  et  vous  pouvez  réclamer 
de  lui  la  tendresse  qu'il  vous  doit. 

HAMM1^A. 
Depuis  deux  jouis  il  sait  que  je  suis  sa  nièie  ? 

DANIEL.      » 

Oui,  madame. 

F  I A  M  M I  >'  A  ,  doiiloiireuscmenl. 

•Vlors,  je  suis  perdue,  il  me  repousse.  Ainsi,  hier,  il 
savait...  et  tout  à  l'heure  encore,  quand  je  l'interrogeais. .. 

DAMEL,  avec  anxiclc. 

Vous  l'avez  vu  aujourd'hui?  où? 

FIAMMINA. 

Chez  moi. 

DAM  K  L,   (\c  même. 

Chez  vous!  A-t-il  vu  lord  Dudlcv  ? 

KIAMMI.NA. 

Oui;  mais  d'où  vient  votre  émotion?... 

DAMEL. 

Avez- vous  assisté  à  leur  entrelien? 

riAMMINA. 

Non. 

DAMEL. 

Oh!  mon  Dieu,  mon  Dieu! 

FI  A  MM  IN  A. 

Vous  m'eiïrayezj  que  craignez-vous?...  quel  était  donc 
le  motif  de  celte  entrevue? 

DAMEL. 

AI.!  souhaitez  de  ne  jamai-i  le  connaître,  madame! 
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F 1  A  M  M  !  N  A,  eponvanlée. 

Ah!  je  n'ose  plus  vous  interroger,  j'ai  peur  de  ce  que 
j'entrevois.  Daniel,  ne  me  laissez  pas  devenir  folle,  ré- 
pondez :  mon  f:!s  veut  se  battre?... 

DANIEL. 

Avec  lord  Dudley,  madame. 

FIAMMINA. 

Oh!  ne  me  dites  pas  cela;  c'est  impossible! 

DANIEL. 

Pourquoi  vous  étonner?  N'avez-vous  pas  dû  prévoij-, 
en  quittant  votre  famille,  qu'un  jour  viendrait  (n'i  votre 
fils  regarderait  dans  votre  vie? 

FIAMMINA. 

Mais  cette  pensée  est  horrible  ! 

DANIEL. 

•  Vous  avez  brisé  des  liens  qui  vous  gênaient  pour  vivre 
à  votre  fantaisie.  Mais  à  quoi  servii-ait  la  vertu  ,  si  le 
mépris  des  devoirs  ne  traînait  après  soi  le  trouble  et  le 
malheur? 

FIAMMINA. 

Monsieur!... 

DANIEL, 

Quelle  serait  donc  la  récompense  des  mères  qui  se  dé- 
vouent, si  celles  qui  abandonnent  leurs  enfants  recueil- 
laient au  retour  l'estime  et  l'amour? 

FIAMMINA. 

Monsieur,  ayez  pitié  de  moi!...  ces  reproches  me 
tuent. 

DANIEL. 

Encore  une  fois,  je  ne  vous  reproche  rien,  madame; 
en  reprenant  votre  liberté ,  vous  deveniez  maîtresse  de 
votre  vie.  Vous  voulez  voir  votre  fils...  eh  l)ien!  voyez:- 
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le,  puisque,  dites-vous,  c'est  voire  droit...  ol  no  trem- 
blez pas  pour  ses  jours,  je  suis  là  ! 

FIAMMINA. 

Vous  battre?...  Ni  vous,  ni  lui!  Je  vous  rendrai  votre 

enfant.  (Apercevant  Henri.)  Ail  I  lui!... 

SCÈNE  VIII. 

FIAMMINA,  HENRI,  DANIEL. 

(Daniel  se  précipite  vers  Heuri,  qu'il  prend  dans  ses  bras;  Fiammina  fait 
aussi  un  mouvement  vers  lui  :  piii<;  elle  s  arrête,  n'osant  pas,  et  recule 
avec  abattement.) 

DAM  EL,  embrassant  Henri. 

Mon  enfant!... 

HENRI. 

Qu'as-tu,  père  ?  tu  es  ému  ! 

DANIEL. 

Voici  ta  mère,  mon  enfant. 

HENRI,  saluant  avec  embarra<!. 

Madame... 

FIAMMINA. 

.le  n'ose  plus  lever  les  yeux  sur  vous,  monsieur;  car 
vous  m'avez  reniée  en  me  disant  que  vous  n'aviez  plus 
de  mère,  sachant  qui  je  suis. 

HENRI. 

Vous  trouverez  dans  mon  cœur  le  respect  que  je  vous 
dois,  madame.  Hélas!  je  ne  suis  pas  encore  habitué  près 
de  vous  à  mon  rôle  de  fds,  et  je  serais  peut-être  ingrat 
si  j'oubliais  à  votre  seule  vue  la  tendresse  de  celui  qui 
vous  a  remplacée. 

FIAMMINA. 

Oui,  aimcîz-le,  chérissez-le.  Ah!  je  le  vois,  il  m'a  Lieu 
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remplacée,  et  votre  cœur  le  récompense  en  me  re- 
poussant. 

HENRI. 

Que  dites-vous?...  Madame,  pardonnez  à  mon  émo- 
tion; ne  m'accusez  pas.  J'ai  vingt  ans,  et  hier  je  ne  con- 
naissais pas  ma  mère.  Je  vois  pour  la  première  fois 
réunis  ceux  qu'un  enfant  ne  sépare  jamais  dans  son 
cœur.  Vous  avez  tous  deux  les  yeux  pleins  de  larmes  en 
me  regardant,  et  je  me  demande  pourquoi  ma  mère  est 
étrangère  au  foyer  paternel,  pourquoi  elle  a  vécu  loin 
de  moi. 

DAMEI,. 

Nous  devons  répondre  à  cette  question,  madame,  elle 
devait  nous  être  faite  un  jour. 

FIAMMINA. 

Monsieur,  que  demandez-vous? 

DAMEL. 

Je  ne  veux  pas  qu'un  doute  effleure  son  esprit  ;  je  lui 
devais  une  mère,  et  il  a  vécu  orphelin  ;  il  a  le  droit  de 
nous  demander  compte  de  notre  vie,  de  la  position  qui 
lui  est  faite.  11  interrofic  ;  répondez. 

FI  \MMINA. 

Monsieur,  au  nom  du  ciel!.-. 

HENRI. 

Mon  père,  tais-toi... 

DANIEL. 

Le  doute  est  entré  d  ins  Ion  âme,  mon  fils.  Je  t'ai  en- 
seigné la  sainteté  de  la  l'amille,  on  lui  doit  tout  sacrifier, 
c'est  le  drapeau  du  foyer,  autod\'  duquel  on  meurt  s'il 
le  faut.  Je  ne  veux  pas  déchoir  à  les  yeux.  Tu  dois  tout 
savoir  ;  tu  es  notre  juge. 
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HENRI,  voyant  la  coiifiisioii  de  Fi.ini.iiina, 

PèrO;,  oh  !  je  ne  veux  plus  vii'n  savoir...  tais-loi,  fais- 
toi! 

FIAMMINA. 

Je  suis  condamnée,  je  le  vois. 

HENRI. 

Pai'donnez-moi,  madame,  mais  on  a  voulu  me  faire 
douter  de  lui. 

FIAMMINA. 

Mon  fils,  écoutez-moi;  mon  châtiment  est  dans  cet 
élan  de  votre  cœur  vers  celui  qui  est  sans  reproches. 
Oui,  j'en  fais  l'aveu,  seule  je  suis  coupable,  j'ai  sacrifié 
à  des  rêves  insensés  le  devoir  sacré  de  veiller  sur  votre 
enfance  ;  mais  je  paye  chèrement  l'erreur  de  ma  vie  par 
ce  moment  où,  rougissant  devant  vous,  j'implore  mon 
pardon  à  vos  pieds  et  vous  demande  pitié,  (eiic  s'agenouiiie.) 

HENRI. 

Madame,  que  faites-vous? 

FIAMMINA. 

Ma  place  est  là,  puisqu'elle  n'est  pas  sur  votre  cœur. 

HENRI  lui  tend  les  mains  pour  la  relever,  Fiammina  les  prend  et  les  baise 
avec  ardeur  en  pleurant. 

Par  grâce,  relevez-vous. 

UN   DOMESTIQUE. 

Lord  Dudley  fait  demander  à  monsieur  un  moment 
d'entretien. 

FIAMMINA. 

Lui!  icil 

DANIEL. 

Lord  Dudley?  faites  entrer. 

FIAMMINA,  allant  à   Daniel. 

Ah!  monsieur!...  que  faites- vous? 
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DANIEL. 

Madame... 

FIAMMINA. 

Vous  voulez... 

DANIEL. 

Nous  sommes  dans  une  situation  dont  il  nous  laul 
sortir,  madame. 

SCÈNE   IX. 

HKNKI,   DANIEL,   UUDLEY,   FIAMMINA. 

DUDLEY,  entrant,  apercevant  Fiainmioa. 

Fiammina  ! 

DANIEL. 

Entrez,  milord. 

DLDLEY. 

Je  croyais  vous  trouver  seul,  monsieur. 

DANIEL. 

Parlez  librement,  milord;  ce  que  nous  avons  à  nous 
dire  ne  doit  plus  être  un  mystère  pour  eux. 

DUDLEY. 

Quand  je  me  présentai  il  y  a  deux  jours,  monsieur, 
j'ignorais  tout;  aujourd'hui,  je  reviens  m'adrcsser  à 
vous  pour  prévenir  un  malheur  qui  nous  frapperait  tous. 

DANIEL. 

Je  vous  en  remercie,  milord,  et  si  vous  n'étiez  pas 
venu  je  fusse  allé  vous  trouver. 

DUDLEY. 

Ah  !  vous  savez,  je  le  vois,  monsieur,  que  je  suis  ra- 
mené près  de  vous  par  une  question  de  vie  ou  de  mort. 

HENRI. 

Milord... 

DANIEL. 

Tais-toi,  mon  enfant. 
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DUDLEY. 

Nous  avons  tous  deux  assez  l'expérience  de  la  vie, 
monsieur,  pour  savoir  que  nous  subissons  une  lalalité, 
un  oubli  des  lois  peut-être,  et  je  viens  vous  dire  que  je 
ne  veux  pas  m'exposer  à  tuer  voire  fils,  et  que  je  ne  ré- 
pondrai pas  à  de  nouvelles  agressions  venant  de  lui.  Si 
je  vous  ai  oll'onsé,  je  l'ignorais...  mais  enfin,  me  voici. 

ri  AM  MIN  A,  il  paît. 

Mon  Dieu  ! 

DAMliL. 

Mon  fils  s'est  laissé  égarer  par  son  cœur,  milord. 
ISous  n'avons  personne  à  défendre  et  nulle  oiVense  ù 
venger. 

FIAMMlNAj   à  part. 

Us  me  renient  ! 

SCÈNE  X. 

DAiNlEL,  HENRI,  SYLYAhN,  DUDLEY, 
FIAMMINA. 

SVLVAIN,  au  deliois. 

11  est  ici!...  (Entrain.)  Lord  Dudley  1...  Henri!  ali  !  le 
Voilà...  Eh  bien? 

DANIEL. 

Tout  est  fini. 

SYLVAIN. 

Ah  !  glace  au  ciel!...  Mais  maintenant,  c'est  pour  ma 
sœur  que  je  tremble. 

HENRI. 

Comment  ? 

SYLVAIN. 

Elle  s'est  évanouie  en  apprenant  qu'on  vous  sépare  ; 
ma  mère  pleure,  mon  père  jure  et  tempête  d'être  forcé 
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de  rompre  un  mariage  qui  faisait  noire  bonheur  à  tous, 

et  cela  à  cause  de...    (ll  aperçoit  derrière  le  chevalet  Fiammina  qui 

!C  lève.) 

FIAMMINA. 

Que  dites-vous,  monsieur? 

SYLVAIN,    confus. 

Madame... 

F I A  y\  M  I  >  A . 

Par  grâce,  achevez.  Ce  mariage  est  rompu  à  cause  de 
moi?...  Suis-je  assez  accablée!...  Ainsi,  mon  fils  est  ma 
victime;  ma  vie  est  une  tache  sur  sa  vie!  Mon  pauvre 

enfant!  (Elle  se  précipite  sur  la  main  de  Henri.) 

HENRI. 

Madame... 

FIAMMINA. 

Oh  !  laisse-moi  ta  main,  que  je  presse  pour  la  première 
fois  dans  les  miennes.  Tu  seras  heureux,  mon  enfant, 
j'ose  t'appeler  ainsi  mainlenanf,  car  je  puis  être  mère 
enfin  par  le  sacrifice. 

HENRI. 

Quoi!... 

FIAMMINA,   à  Sylvain. 

Monsieur,  allez  dire  à  votre  père  qu'il  peut  consentir 
à  ce  mariage  :  mon  iils  n'a  plus  de  mère. 

HENRI. 

Que  dites-vous? 

DANIEL. 

Comment  ? 

FIAMMINA. 

Oh!  ne  craignez  rien,  je  ne  jetterai  pas  un  voile  de 
deuil  sur  votre  joie.  Où  serait  le  sacrifice  si  je  mourais? 
où  serait  l'expiation  ?  Je  suis  dans  le  inonde  un  obstacle 
à  son  bonheur,  je  rentre  dans  la  solitude  :  je  serai  morte 
pour  tous. 
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DUDLEY. 

Madame... 

HAMMINA. 

Je  ne  puis  hésiter  entre  mon  fils  et  vous,  milord. 
Nous  nous  voyons  en  ce  moment  pour  la  dernière  fuis. 

DL1DLE\. 

Comment  !... 

FIAMMINA. 

Conseilleriez-vous  à  la  mère  d'agir  autrement  ? 

DUDLEY. 

Non^  madame. 

FIAMMINA. 

Ce  soir  j'aurai  quitté  Paris,  le  théâtre.  Dites-leur, 
milord,  que  vous  ne  chercherez  pas  à  me  revoir. 

DUDLEY. 

Je  vous  le  jure.  Il  est  des  sentiments  devant  lesquels 
on  s'incline;  on  les  respecte,  dût  le  cœur  s'y  briser! 
Adieu,  madame,  adieu,  (a  Henri.)  Si  vous,  vous  avez  souf- 
fert par  moi,  monsieur',  ah!  vous  êtes  bien  vengé,  (n  son.) 

SCÈNE  XL 

SYLVAIN,    DANIEL,  HENRI,   FIAMMINA. 

FIAMMINA,    avec  une  résignalion  douloureuse. 

Je  ne  puis  plus  rien  pour  votre  bonheur,  et  mainte- 
nant je  quitte  cette  maison  où,  comme  vous  l'avez  dit, 
je  suis  une  étrangère. 

HENRI)  se  lapprocliant. 

Madame... 

FIAMMINA. 

Vous  connaîtrez  le  lieu  de  ma  retraite,  et  plus  tard, 
quand  j'aurai  assez  expié,  quand  vous  me  jugerez  digne 
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(le  vous,  peut-être  viendrez-vous  me  voir,  et  peut-être 
alors  m'appellerez-vous  :  ma  mère.  (Elle  remonte.) 

HENRI,   avec  élan. 

Ah!  mon  cœur  n'y  résiste  plus.  Ma  mère  ! 

FIAMMINA,  comme  éblouie  de  son  bonheur. 

Ahl 

HENRI. 

Mais  je  suis  ton  fils  ! 

FIAMMINA,  se  précipitant  dans  les  bras  de  son  ûls. 

Mon  enfant...  Ah!  Dieu  m'a  pardonné...  Tu  m'as  prise 
en  pitié;  ne  pleure  pas,  je  suis  heureuse.  Je  perds  tout,  je 
te  perds,  toi;  mais  j'emporte  un  trésor  dans  mon  cœur, 
tu  m'as  appelée  ta  mère.  Va,  va  vers  celle  qui  t'aime. 
Ah!  jelehénisl 

DANIEL. 

Madame,  bientôt  je  vous  enverrai  votre  fils. 

FIAMMINA,   allant  à  Daniel. 

Ah!  soyez  aussi  béni  pour  cette  bonne  paiole,  Daniel. 

Adieu,  adieu  !  (  Elle  leur  donne  la  main  à  tous,  cberchant  à  retenir 

ses  larmes.  ) 

HENRI. 

Ah! 

FIAMMINA,   avec  regret. 

Vivez  heureux  d'un  bonheur  que  je  ne  puis  partager. 
(Accablée.)  Je  reste  toute  seule. 

HENRI. 

Ma  mère! 

FIAMMINA. 

Ah!  ce  mot  me  console  de  tout.  Ne  me  plains  pas. 

Adieu!  (Elle  sort  lentement;  arrivée  à  la  porte,  elle  se  retourne,  et  sai.s 
pouvoir  parler,  elle  fail  un  geste  d'adieu  avec  un  sourire  navranl.) 
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HENRI. 

Ouel  châtiment!... 

DANMEL. 

Console-toi,  mon  enfant  :  je  ne  puis  revoir  ta  mère, 
moi;  mais  tu  lai  diras  que  j'ai  tout  pardonné  depuis  que 
nous  sommes  deux  à  t'aimer. 

SYLVAIN. 

Deux?  mais  nous  sommes  quatre...  ma  sœur! 


FIN 


Paris.  —  'l'yP-  ^9  ^"  V'  Dondoy-Dupré,  rue  Saiut-Louis,  40. 
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dt!  rouvernement  français  :  1830- 
1848,  avec  docuiiierils,  noies,  piè- 
rrs  jiisiili('.:itlve$,cnt(èreaieii(  iné- 
dits. 2  volumes  in-8 lî    * 

Histoire  de  i  a  léunion  de  la  Lon- 
KAiNEA  I.A  KiuNCE,  avfic  {Ips  nolfs, 
l'ièces  jusiillcaiives,  dt'péches  et 
ilocuinents  hisioriques  entièrement 
inédits.  3  beaux  vulHiraesin-8.  .  .22  50 
L.  DE  LOMÉNIE. 

I!BAUMA[IC1IAI^    ET    .SON    TEIU'S,    ('tUlleS 

sur  la  Société  au  18*  siècle,  d'après 
des  documents  inédits.  2  beaut 
volumes  in-8 <5    • 

J.-J.  AMPÈRE. 

PnOMENADE     8N    ASITTIIQUE.   —   ÉlatS  - 

Unis.— Cuba.— Mexique.  (2*  édil.) 

2  beaux  voinmes  in-« it    » 

César,  sc^n('s  draniatiqKes  {sons 
presxe).  I  beau  volume  in-8.   .    .     7  30 

L'UISTOIIIE  ROMAINE  A  [tOME  (SOUS  pr.\. 

2  be^iix   volumes  111-8.  .....   <3     b 

»     OUVERGIER  DE  HftURANNE. 

Histoire   du   Gouveunevent    tarle- 

MENT.\IRE    EN    l'RANCE,     18U-1848, 

précédée  d'une  iirtroductioii  (soitt 
presse),  h  beaux  volumes  in  8*.   .  SO    > 

LE  MARÉCHAL  DE  SAINT-ARNAUD. 
Lettres  (18ô2-I8d4i   avec,   notes  et 
pièces  justilicalives,  2  beaux  vol. 
in-8*,  ornés  du  porirajtet  d'un  au- 
tographe du  niaréi  bal 12    • 

PHIIIPPSOH. 

Traduction  de  L.  Lèry-Bing. 

Du    DÉVELOPPKMfin' oc  l'idée  BELICIBSK 

\  vuliinie  in-8 6     » 

E.  LISLE. 
Po  Suicide,  Matistiqoe  ,  médecine , 
Instoire  et  léfi&latioD.  1  beau  vol. 
iti-8 *l    > 


J.  BARTHELEMY  SAINT-HILAIRE. 

I.ETTucs  sur.  h'iaxfiR.Aiifàu.  volume 

iii-8 

LA  PRINCESSE  DE  BELGIOJOSO 
Asie  Mineure  et  Sïrii:,  Siuvenirs 
de  Voyage.  \  beau  volume  iii-8.  . 

MAXIME  DUCAMP. 
Les  Chants  uoDEnNEs.t  beau  v.  in-8 

DE  LATENA. 
Étude  de  l'momme.  <  volume  in-8.  . 

CHARLES  0IAGNIN. 
Histoire  desMalionxettes  d'Europe, 
depuis  rantliiuiiéju.si|u'à  nos  jours. 
1  lH.'»u  volume  grai.d.  111  8.  .   .   . 

LE  COMTE  R.  R. 
Là  Justice  it  la  Mohuiciux  popo- 
lAiRKil"  parlic),  l.i  tluerre  d'O- 
rie.it,  1  biau  volume  in-8..   . 

EDOUARD  PRAROND. 
Parolxs  SAKS  musique,  1  vol.  grand 

in-l«      

De  quelques  Eclivains  nouveaux,  1 

vol.  lyand  in-18 

CH.  OOLFUS. 

Le  Calvaire,  1  vol.  sraïul  in-18..   . 

LE  COMTE  DE  MONTALIVET- 
Le  Roi  Louis-l'uii.iii'E  ^lisie  civile). 
Nouvelle  édit.,  eniiirenieiit  revue 
ti  cuiisid^ralileiiieiitai'giiieutée  de 
notes,  pièces  juslilicaiives  *t  do- 
cunien',.s  inédits,  avec  un  ponrait 
et  nu  fac-siniile  du  roi,  et  un  plan 
ducliâteaude  Neuilly.  K  vol  m  8. 

LE  GÉNÉRM.  C.  OMIMiiS. 
Lb  Grand   Dê.vei'.t,   itinéraire  d'une 
Caravane  au  Caire,  1  vid.  gr   in-8. 

HENRI  BLA7E. 
La  Nuit  de  Wai  cuiigis,  comédie  po- 
litique. 1  vol.  in-18  anglais.   .    • 

GUSTAVE  PLANCHE. 
Portraits  L1TTÉ11A111KS.  2  vol.  in-8. 

ALEXIS  BLONDEL. 
L'Imuitadi.k  I'aiamiielle.  \  vol.  gr. 
111-18 
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ALPHONSE  iOBEZ. 
La  Femme    hx  i.'Lmfant,  ou   Miseri 

E.NTttAiX6  0l'PRE6>10M.  1   vol.  lU-8.. 

E.-V.  ARNAUID, 
de  l'Académie  françiis*. 
Fables.  2  »ol.  JM-18 


7,     » 


m^  *«AM  SAlt)«OH. 

De  L'ÉDDCATIOff  B'aPRÈ*  PaK-IWEI-PAN, 

avec  une  préface  de  M.  de  Lamar- 
tine, 1  jott  volume  iii-W 
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OUVRAGES  ILLDSTRÉS 


L'ASSEMBLEE    NATIONALE   COMIQUE. 

180  dessins  inédils  de  Cham,  texie  par  A.  Lireox. —  l  lieaii  volume  lrès-gr:inri  iii-S"".  I'n\  : 
broché.  M  fr.;  relie  en  loile,  avec  plaques  t^péciales,  dore  sur  tranches.  Prix  :  2ii  fr 

JÉROWE  PATUROT 

À   Ick    rcclierctie   de    la    meilleure   des   rèpablSqueic. 

Par  Loois  Retmaod,  illiisiré  par  I'i^ny  .Iohannot. —  Un  beau  volume,  lrès-gr.iii(l  in-?", 
contenaiii  160  vigntites  dans  le  ii  xie  ei  50  types.  —  Prix  :  broché.  45  fr.;  rclii- en 
toile,  avec  plaques  special.;s,  dore  ïur  tranches.  l'nx  ■  2  ■  ir. 

LE  FAUST  DE  GŒTHE. 

Tradiiclion  revue  et  complète,  prccéiiee  il  un  K<sai  sur  Gœilie,  par  Henri  Bi,  vze;  éOiilon 
illustrée  di'  9  visineues  dessinées  par  Tony  .Iohannot,  et  d'un  nouveau  iMUtrait  de 
Gœihe.  uravés  sur  acier  p.ir  Langi  ois.  ci  très  sur  papier  de  Chine.  —  lin  volniiu'  ijrand 
in-8*.  Pnx  :  broché,  «  fr.;  relie  en  loile,  avec  plaques,  doré  sur  tranches.     Prix  :  12  fr. 

THEATRE  COMPLET  DE  VICTOR  HUGO. 

Un  beau  volume  grand  in-8",  orné  du  portrait  de  Victor  Hugo  et  de  six  gravures  sur 
acier,  d'après  les  dessins  de  MM.  Raffet,  L.  Boulanger,  J.  David,  etc. —  Prix  :  bro- 
ché. 6  fr.  50  c. 


DlCTIO^PiAIRE  IIE  LA  CONYERSATIOPl 

ET  DK  LA  LECTURE 

INVENTAIRE   RAISONNÉ    DES    NOTIONS    GÉNÉRALES   LES    PLUS    INDISPENSABLES   A   TOUS 

PAR 

UNE  SOCIÉTÉ  DE  SAVANTS  ET  DE  GENS  DE  LETTRES 
"    Les  treize  premiers  volumes  sont  en  vente. 

X«    C<:UITIOI« 

Entièrement  refondue,  corrigée  et  augmentée  de  plusieurs  milliers  d'arlicles.lout  d'actualiié. 


CONDITIONS  DB  LA  SOUSCaiPTIOH. 

La  SECONDE  ÉDITION  dn  D^clionnuire  de  laConver.inlion  et  delà  Lecture  se  composera'de 
15  volumes  granu  in-8»,  formai  <lii  P'/ninéon  iuic<'aire,  de  800  pages  chacun,  à  deux 
Colonnes,  sur  papier  vélin  superlin  ^ai ne.  Le  cliiffre  de  15  volumes  demeure  inv.iria- 
blemeiit  fixé  di'S  i  présent.  En  voneiiueme ,  l'éditeur  >>' engage  a  délivrer  yraliuiemcnl 
aux  sm<ii:rif)teuT6  tout  vtitume  ercéilaui  ce  nombre. 

Les  luinze  volumes  seront  publies  en  150  livraisons  de  80  pa>p'es  chacanc. 

bi)  l'vrution-1  jtirmenl  un  volume. 

li  paraît  riyutièiement  une  livraison  tous  les  samedis. 

L,a  LlTraiASB  t  t  fr.  9ft  ci,  le  volume  i  fl  9  fr.  &•  e. 

Il  est  accordé  des  primes  spéciales  aux  deux  mille  premiers  souscripteurs  inscrits. 
Pour  piBS  amples  renseignements,  laire  demander  le  prospectus  complet. 


i.Xî'it.-^iniLi   ui^   i'ik-iuiL.it  i.r^i  1    ritDi\i9?* 


BROCHURES  DIVERSES 


LAWARTINE.  f-  '■• 

!'D  PnOJET  M.  COXSrlTLTlON a    30 

Pc    PnoiT  AU  TIÎAVAH »    50 

ITne  Seule  CuAMiiRE »  TiO 

La  PiiÉsiDENCE »  50 

1>ETTRE   AUK  DIX  DÉrAr.TEMENTS.  ...       »    50 

THiEnS. 

Le  Dr.oiT  au  thavaii »  30 

Dd  Crédit   foncikh »  30 

LE  COMTE  DE  «lONTALlVET. 

Le  Roi  Loois-PiiiLirPE  et  sa   Liste 

CIVILE »  50 

EDOUARD  LEMOINE. 
Abdication  uu  noi  Loi  is-l'iiiuppE.   .     »  50 

EMILE  DE  GIR&ROIN. 

Avant  la  Constitution »  50 

JonnNAi.  d'dn  Jouhnai.iste  au  sEcnET.  i  » 
Les  CiNi.iuANTE-DErjx  :  H  u"  sont 
en  veille:  —  L  Aposuisic.  —  IL  Le 
Gouvfriiemi'ni  le  plus  siiii|'le. — 
IIL  L'Ei|Uililire  liii:m(ier  |rar  la 
réforme  ailnilnistr:ilivc.  —  IV.  La 
Noie  du  14  deceiiilu'i'.  —  V.  ftes- 
peci  lie  la  coiistuiiiinii  — VL  La 
Constitiiaiile  et  la  l.egislalive. — 
VIl-VIII.  Lm  Polimiiie  de  la  paix. 
—  IX.  Aboliiion  de  l'eschivaiie  mi 
liiaire.  —  X-XI.  Le  Droil  de  imit 
dire.— XII.  La  Unesiion  de  l'Ave- 
nir.—Xlll-XIV.  Le  Socialisiiie  et 
riinpôl. 
l'rix  de  chaque  numéro »  50 

LOUIS  BLANC 

Le  Socialisme,  DnoiT  AU  ti'.avail.   .  .  1  » 

al'i'el  aux  ii0n>ètls  gens 1  » 

La  ISévolution  deFevuieii  au  Luxem- 

BOunr, 1  » 

CHARLES  DIDIER. 

Une  Visite  a  M.  i.r,  me  de  Bor- 
deaux       l     » 

Question  sicilienne i     x 

GLADSTONE. 

Decx  Lettres  au  lord  Aberdeen  sur 
les  poursuiies  poliliques  exercées 
par  le  gourerneiiunt  napolitain  .     \    » 


JOHN  LEM01NNE.  (■ 

De  l'I.ntégp.iïé  de  l'empire  ottoman.     1 

BONNAL 

La  Force  et  l'Idée i 

.AifOi.iiiON  DU   prolétariat » 

LÉON  FAUCHER. 

Le  Crédit  foncier » 

De  l'Impùt  sur  le  p.evenu.   .    .    .   .     » 

0.    NISARD. 

Les  Classes  moyennes  en  Angleterre 
et  la   Bourgeoisie  en  France.    .     i 

HENRI  BLAZE  DE  BURY. 

M.  le  Comte  de  Cuahuord,  cn  mois  a 
Venise 1 

GEORGE  SAND  ET  V-  BORIE. 
Travailleurs  et  Propriétaires.   .   .     i 

DUFAURE. 
Do  Droit  au  travail » 

L.  COUTURE. 

Do  Gouvernement  iiÉnÉoiTAiRn  en 
France  ci  des  Unis  pai  lis  (lui  s'y 
ratijclient '.•  i 

ALEXANDRE  DUMAS- 

Hkvélations  sur  l'arrestation  d'E- 
mile TUOMAS » 

A.   PONROY. 
Le  Maréchal  Bogfaud i 

G.  BOULLAY. 
Réorganisation  administrative.    .    .     4 

ESPRIT  PRIVAT. 
Le  Doigt  de  Dieu 1 

UN  PAYSAN  CHAMPENOIS. 

A  Timon,  sur  son  projet  de  Coiisli- 
lulion > 
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DEl'XIEMPi  PARTIE 


PIÈCES  DE  THEATRE  DIVERSES 


BELLE    EniTION 


Format  grnniS  iai-&!^  unglais. 


F.  PONSftRD. 

Lucritci:,  tngi'iiu:  en  3  acies..  .  - 
Agnès  dk  MÉiiAsa:.  iras:,  en  5  actes. 
Ciiai;lotii;Coiiiiay,  irag.  en  5  actes. 
IlonACK  ET  Lydie,  c.  en  1  a.,  en  vers. 
Clïssi;.  tragédie  en  5  acte.s  .... 
l.'Hox.\t;i:ii  ET  LWncEST,  comédie  en 

•ï  :.cies,  en  vers 

i.A  liouLSK,  cum.  tiH  5  ;;c.,  en  vers. 

EMILE  AUGIER. 

(jAcr.iEi.LE,  coni.  en  Jiactis,  en  vers. 

La  Cigce.  coni.  en  "2  aries,  en  ver.'?. . 

l/A'.i;.\Ti:iiiÈuE,  c.  en  5  acl'^s.euv. 

L'HoMJir.  DE  uiEN,  comrd.  en  5  ac- 
tes, en  vers 

L'HAiiiT  VERT,  proverbe  en  4  acte.. 

La  CaïAssi;  ad  roman,  eoni.  en  5  ac. 

Samio,  ûiiera  en  5  arws 

DiANt.  itranie  en  5  actes,  en  vers.. 

Li-.^  McTBisES   l'E   l'amouu,  conieclie 
en  3  actes,  en  vers 

Pmi.uiF.iiTE,  coni.  on  3acles,en  vers. 

La  l'iEiiiiE  UE  TotcuK.  comt'ilie  en  5 
f.c\t^<.  en  pro-e •• 

Le  (Iemire  iiE  JL  Poirier,  comédie 
fil  i  actes,  eu  prose.   ._ 

C.EiNrrr.E  DOi'.i'E.  coni.  en  5  a.,  en  pr. 

Le  Mai.iace  '.i'Olympe.  comédie  en  3 

ailes,  eu  prose 

GEORGE  SAtTD. 

Le  Dkmon  !>d  fover.  corn,  en  2  actes. 

Le  Pressoir,  drame  en  3  aites.   . 

Les  Vacances  de  PANHOLruE,  cometl. 

ei,  ô  ar'.-;-- 

EUGÈNE  SCRIBE. 

La  {'./.ARiNr.,  dr.-iine  en  ~j  actes.  .   .   . 
MÉRÏ. 

ficssiAX  t.K.  iiRAVE .  dr.  en  5  a.,  en  v. 

Le  Sage  et  le  l''oi;,  comédie  en  5  ac- 
tes, fil   vers 

Lf.   C.nAKioT    c'ESFi.^T,  Antût  eu   5 
.eie>.  (■!■  vers •.  •    ■ 

A.xio:<>  xotre  l'RocitAi.N,  comédie  en 
i  acte,  en  prusc 

HENRY  MURGER. 
La  Vie  he  hoiikmi;.  coni.  en  Sacies. 
Le  lio.-HoiiwE  Japis,  coni.  en  1  acte. 

JULES  SANDEAU. 

MaUEUOISEI.LE  IjE   la  SEICLIÈEE.COlué- 

die  en  4  actes,  en  prosf 
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P-J.  BARBIER.  f.  <■• 

Un  Poète,  drame  en 5  acl.,  en  vers.  2    « 

Axi'iiÊ  Cuénier.  ilr.  en  3  a.,  en  vers.  1     » 
L'Osii;re    de  Molière,  à-propos  eu 

1  acte,  en  vers »  TC 

Le  LiERciiAu,  coniéd.  en  1  a.,  en  vers  1    » 

ERNEST  LEGOUVÉ. 
Par  droit  de  conouète,  coiuedie  en 
5  actes,  en  prose 1  5'J 

VICTOR  SÉJOUR. 

La  ('.iiDTE  DE  Sejan,  dr.  en  5  a.,  en  v.  2  « 

Homard  m,  dr;ii;ieen3  acies.   ...  2  » 

Lt>  .Nocts  vÉMTiEN.NES,  dr.  eii  5  a  .  .  a  » 

Le  i'iLs  DE  LA  KuiT,  drame  en  Sactes,  2  » 

OCTAVE  FEUILLET. 
Le  I'ol'r  et  le  Contre,  comédie  en 

1  acte,  en  prose 4  » 

La  Crise   cum.  en  4  ncies,  en  prose,  i  50 

l'Él'.IL    EN    LA    DEUEURE,     CUluédie    eU 

2acies,  eu  prose <  5li 

Le  Village,  cinri.  en  1  ac,  en  prose,    i     » 

La  Fée,  comédie  en  1  acte,  en  iirose.    1     » 

ALEXANDRE  DUMAS  FILS. 
La  I)ai!i;  AUX  CAMEi.LiAS,dr.cii  5  a.   .     <  S(> 
lllA^E  iiE  Lvs,  drame  en  5  actes.   .    .     i  50 
Le  Deui-Monue,  coiiiédli'  en  5  actes.    2    » 

tu"  EMILE  degirardin. 

Lauy  Tartuffe,  comi  die  en  5  actes, 

•■■;i  |irose 2     » 

("i;sr  LA  FAUTE  i)C  MARI,  couiedic  cn 

1  a;li',  en  vers i     » 

La  .Ioie  fait  recb,  comédie  en  1  ac, 

en  prose 1  50 

Lk  (JiAi'iAu  d'3»  Horloger,  coi'jéd. 

e'.i   1  acii'.  eu  [irO-^e ',     * 

U.NE   I'eHMK  qui  UÉTE9TE  .SON  MARI,  CO- 

niedie  en  i  acte,  en  jnose.   ...     1     » 

LÈ3N  GOZLAri. 
Lk  Gâteau  de,  Heines  ,  comédie  en 
5  actes  eu  prose 2    » 

PAUL  MEURICE. 
L'.VvocvT  DES  i'Auvr,E>,  (Irauie  en  S 
acics,  en  prose 2    • 

EDMOND  ABOUT. 
GuiLi.Ei.v  ,  coni.  en  5  acles  en  prose,     i  30 

TH.  BARRIERE  ET  E.  CAPlND'J 
Lm  V^\x  lior<sHOMMBs,   comédie  en 
A  jcies,  en  prose 2     » 

ROGER  DE  BEAUVOIR 
LaP.aisin,  corn.  en2  actes,  eu  vers..    1  50 


& 


Ui;!5A;:.It,  Dt  ail^nciL  LL\Ï    mwviîr. 


LODIS  BOUILH£T  f.  <•. 

Madame  de  MoNTAncT,    drame  en  b 
actes,  en  vers -    » 

PAUL  FOUCHER  ET  REGNIER. 

La  JocoiiDE,  r.  en  5  actes,  en  |iro>e-.     2    » 

PAUL  DE  MUSSET. 

La  Revanche  de  Ijiczcn,  comédie  en 
i  actes,  en  pruse <  50 

CliARLES  EDWCND. 
La  Florentine,  dniiiie  en  5  ;ictes.    .     1  .oO 

ADOLPHE  DUMAS. 
L'École  DES  Familles,  cemédie  en  3 
actes,  en  vers '•     ' 

ERNEST  SERRET- 
Les  Familles  ,  com.  en  .'i  ;ir.t.,en  v.     \  .10 

QCE  DIUA  LE  MO!<DE?  COHI.  Cil  5  aCtCS, 

en  |iri}se 2  » 

'     In  Madvais  Riche,  comédie  en  5  no- 
tes, en  vers 2  » 

i  A.NNEAti  PE  FEr,  cnni.  en  4  3.,  en  pr.  i  50 

EDOUARD  FOUSSIER. 
lÎBicLiTE  ET  tiÉMOCRiTE,  comédie  on 

deux  aiies.  en  vers t  50 

j    .  Ks  Ieux  Imnocexts  ,  CdmWif  en  un 

acte,  en  vers 1     • 

1     l^NE  Journée  n'AiiniprA,  comédie  en 

!         -il-.!]  :ifl(S,  (U  vers 1   ">0 

I  K  Temps  rEi\DD,  cmii.  en' n,  en  V  .  .     i  50 

LATOUR  aE  SAlNT-YBAr.S. 
I'osimonde,  ira'^ëdie  en  1  iule..    .   .     1     » 

AUGUSTE  WIAQ'JET. 
'.  A  Hellb  (lAuniELLE,  dr.  en  5  actes.    1     « 

^  lÊON  lAYft. 

Lus  .Irdnes  cens,  corn,  en  5  a.,  en  pr.     1  oO 
es  Pauvres  d'esprit,  comédie  en  5 
scies,  en  prose i  'iO 

LE  MARQUIS  DE  BELLOY. 

1  A  Mal'aiua,  drame  en  I  acie.en  vers.  2  » 

l'ïTiiiAS  etDamon,  c.  en  1  acip,  en  V.  1  » 

:  AiiBL  DwAnniN,  c.  en  1  acte,  en  v..  1  » 

J    AUTRAN. 
.  A  Fille  u'Fsciiylk,  ir.ijj.en  5  actes,     i  150 

ARMAND  BARTHET. 
E  Moineau  de  1,e«iiik,   comédie  en 

1  acte,  en  vers i     • 

.  E  Chemin  de  ('.orintue,  coméilie  en 
"S  actes,  en  vers 1  50 

CHARLES  POTRON. 
M  Fe»  db  paille,  com.  en  1  a,  en  pr.     1     » 

AUGUSTINE  BROHAN. 
Les  Métamorphoses  de  l'Amolr,  co- 
médie en  i  acte,  en  prose  .    .   .   .     i     » 

ARSÈNE  HOUSSAYE. 
La  Comédie   a  i.a  rE^^ÈT^,E,  comédie 
en!  acte,  en  prose 4     • 

i.    OE  r'RÉMARAY. 
Les  Droits  de  l'iiohhe,  ci  médie  en 

4  actes,  en  prose <  50 

La  BoDLAMCÈiiB  A  DES  Bca«,  dr.enSa.    I  .^0 


1 


TH.  aE8;NVlLL£  ET  SlRftUDIN.    f.  e. 
Le  beau  I  éanihu-,  coni.  en  i  a.,  en  - .    1     » 

DUIfl&NO:R.  ! 

L'École  des  Agîieai'x  ,   comédie  en  j 

1  acte,  en  vers ,.   •     ^     ■•    i 

Le  Camp   les   Boiiigloisks,  come^iie 

en  1  acte,  en  prose. <     *    j 

Les  Toilettes  tapacedses,  comédi-  | 

en  1  acte,  en  |irose '     "    ' 

EDOUARD  REYER. 
STncENsÉE,  dr.  en  5  actes,  en  ;.r<isc.     I     » 

H.  LUCAS. 

Méuée,  tragédie  er  't  actes '  ■'" 

DUHOMWIE  ET  E.  SAUVAGE. 
La  Fedvante  du  l'.oi.  Mr.  en  ."•  a., en  v.     2     • 

CAMILLE   DOUCET. 
Les  Rnnem:s  de  la  mai:o.\,  comédie 

en  5  actes,  on  vers *  '•" 

A.  DECOlfRCELLE  ET  L.  THISCL'ST. 
Je  dI.ne  (MET  HA  MITE,   coniedie  imi  1 
acte,  <n  pr(  se *     " 

VICTORIEN  SÂRDOU. 
La  Taveiine,  cdin.  en  5  a.,  en  mt";.     *   -0 

EDOUARD  PLO'JVIER. 
LeSangwèlé.  draiiuiiiSa..  en  prose    i  50 

Tr.OP   UEAU   r-nCIl   HIEN  faire,   CliKUllie 

en  1  acte,  en  prose 

ARTHUR  DE  BEAUPLAN. 
Les  l'iÉuES  dolf.s,  c.  en  5  a.,  en  pr..     i  50 

TH    MUrET. 
MlCIlBL  Cervantes,  dr. en  4:i.,  e,i  V..      i   30 

CHARLES    L&FONT. 
Le  dernier  Ciiscin,  cnniedie  en     1 

acte,  en  ver^. *     ' 

EDMOND  COTTIHET. 
L'Avodé  par  AMOun,  coiiiédie  en     1 

acte,  en  vers *     * 

LIADIÈRES. 
Les  Ratons  flottants,    comédie  en 

5  actes,  en  vers '2     • 

F.  BÉCHAF,0. 
Les  Déclassés,  cnm.  en  i  ■■(>.,  en  pr.     i  :>i' 

CHARLES  DE  COUPXY  FILS. 
I  E  Chemin  le  nus  long,  comédie  <'n 

3  actes,  en  prose  .   •       

E.  ET  H    CRÈMIiUX. 
Fiesqoe,  draim    in  3  actes,  en  vers, .     ^     -    | 

EUGÈNE   DE    STAOLER.  | 

Le  Tois  de  l'MiiNÉ,  !ii(  ce  anmiiie  en 
•*  actes,  en  vi  is 

RENÉ  CLÉMENT. 
L'Oncle  de  Sicïose,  comédie  en  1  ac- 
te, en  vers 

WICHEL  CARRÉ. 

SCARAMOUCUE     ET    l'ASCALl  EL,   COIlie.'.ie 

en  1    acte,  en  '"'(■' »  v.>    i 

mAZÉRES.  j 

La  Nuise,  com.  en  4  ac.i.-8,  en  prose.    -2     »    , 
Le!  OLi.iER  DE   PERLES,  lOniédie  en  1 

5  acies.  en  prose *:>!)• 

._ ^ <â 


i  50 

2     • 


1 
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PIÈCES  DE  THÉÂTRE  PAR  E.  SCRIBE 

Chaque  Pièce  se  vend  60  centimes!. 

AfCéon. 

Élèves  du  Conservatoire  (les). 

Menteur  véridique  (le) 

ArtiDiiiiaii'i'S  (les). 

Knnui  (C). 

Michel  et  Chiistiiie. 

Adii'iix  au  Comptoir  ^les). 

Ksirlle. 

Monemniie  (nue). 

Ali-aii.i. 

Kire  aimé  nu  mourir. 

"liiU'aLsles  (les). 

Aiiil>a>Sii(li'ur(r). 

Fdiiille  du  D.iron  (la). 

Moulin  de  Javelle  (le). 

Aiiilia>sy(lr;(t'  ^1'). 

Kaiiillle  Itiiiuehduri,'  (la). 

Mysiitira  eur  (le). 

Aiiiliilii'iix  (!'). 

Karihflli. 

NeiKe  (la). 

Arli>lf  (\'). 

Faille  (une). 

INdUvean  Pourceaugnac  (le). 

Aiiliert!!'  (!'). 

Favniile  (la). 

iNuil  (une)  de  la  garde  natio- 

Avare en  udKiieile  (!'). 

Fiaiii-ee  ^la). 

nale. 

Avant,  IViidaiit  cl  Après. 

Fioreila, 

Oncle  d'Amérique  {['). 

Avciiliiies  (l;i  pi'lU  Jonas. 

Fdu  de  Péroniie  (le). 

Ours  et  le  Pacha  (1*). 

ItaiNer  au  l'uncur  Oe)- 

I'"ra  Diavdio. 

Parrain  (le). 

p.al  ('li;iiii|ji'lie  (le). 

FiiHiiin,  mari  garçon. 

Partie  rt  Itevanche. 

Bell.  -Mère  (lai. 

Cardien  (le). 

Passion  secrète  (la). 

Dcnraïul  ei  Kaloii. 

(lasirdiidine  sans  argent  (le). 

l'etil  Dragon  (le). 

Rdjii'iiiicijiic  (la). 

Crande  Aventure  (la). 

Pension  hmiigeoise  (la). 

Hdii  l'apa  (le). 

Ciaiiil  Mère  (la). 

Petite  Sieur  (la). 

Ruilsjfi  d'il  II  jeune  ménage  (le). 

Crisi-ltes  (les). 

Philihert  Marte. 

Caf'  (1rs  Vaik'ies  (le). 

Custave  III.  onéra. 

Philippe. 

("aliiiiinie  (la). 

Ilame  d'une  Fen\iiie  (la). 

Philire(le). 

Caiiinradene  (la). 

Ileriiiere  (T). 

Puis  heau  jour  de  la  vie  (le 

C,-iiiiilla. 

Ili  riiiers  de  Crac  (les). 

Polichinelle. 

Caroline. 

Iii'()ii<dlaliles  (les). 

Piemieres  amours  (les). 

Carie  à  paver  (la). 

Iiidé.'emiaiits  ilis). 

(Juaker  et  la  Danseuse  (le). 

Chak-i  (le). 

liiiéiieiir  d'un  lîiireaii  (!'). 

Ouaraiitaliie  (la). 

Clianilire  à  coucher  (la). 

liil'Mifur  de  1  Elude  (1'). 

lîeiiip  d'un  jour  (la). 

Cliaiioiiiesse  (la). 

Japhet. 

liodolphe. 

(;ii:iiiteuse  voilée  (la). 

.larreiièrp  delà  mariée  (la). 

Salvoisy. 

Ctiaiieidii  (le). 

.Il  une  et  Vieille. 

Savant  (le). 

Cliaiye  à  payer  (la). 

Leicester. 

Seconde  Année  (la). 

Cliarlataiii.snie  (le). 

l.edcadie. 

Secrétaire  el  Cuisinier. 

Chàleau  de  la  l'uularde  (le). 

i,estoci|. 

Simple  Histoire. 

r.liate  (la)  niéiaiiiorplioséec.i 

l.dge  du  Portier  (la). 

Sollicileiir(le). 

femme. 

l.drKildn  (le). 

Somnamhule  (la). 

Cheval  de  Itroiize  (leL 

I.diiise. 

Soprano  (le). 

Coilli-iir  ei  le  l'errnquier  (le). 

l.n'eileMiel  (la). 

Témoin  (le). 

Cnloiwl  (leK 

MMçiin  (le). 

Théobald. 

Cdnihai  desMonlagnes  (le). 

M"'  de  Sainte-Agnès. 

Toujours. 

C le  Oiy  Oe). 

Jlalhpiiis    d'un    amant    heu- 

Treize (les). 

Cdiiieri  a  la  cour  (le). 

reux  (Les). 

Trois  Maîtresses  (le.s). 
Valet  de  sou  Ktval  (le). 

Cdiilhleiil  le). 

M.ilviiia. 

Coraiy. 

Maiires.se  au  logis  (la). 

Va  tel. 

Denidiselle  à  marier  (la). 

Mime  des  places  (la). 

Vengeance  italienne  ^la). 

Ili'iiidiselle  el  la  Dame  (la). 

Maiileaiix  (les) 

Verre  d'eau  (le). 

Dernier  .lour  de  Idiluiie  (un). 

M.iiisarde  des  Artistes  (la). 

Vieille  (la). 

Deux  .Maris  (les).. 

Marraine  (la). 

Vieux  C-iiijon  (le)  et  la  Peine 

Deux  .\iiils  (les). 

Mariage  d'argent  (le). 

Fille. 

D  ux  l'reii'pleiirs  (les). 

M.iriage  enfantin  (le). 

Vieux  Mari  (le). 

Dieu  el  Itayadere. 

.Mariage  de  raison  (le). 

Visite  a  liedlam  (une). 

l'iploiiiale  (le). 

Warijuise  de  iinnvllliers  (la), 

Volière  (la). 

Ddiiiino  noir  (le). 

Mr'deriii  des  daines  (le). 

Xacariila  (la). 

Eaux  du  nidiu  d'Or  (les). 

Medei'ine  sans  médecin  (la). 

Yelva. 

K.earié  (V). 

.Metndues  d  nn  Co  onel. 

Zanelta. 

Rnipirniues  d'aulrefûls  (les).    |Mén;ii^e  de  (;ar(;dii  (le). 

Zoé. 

l*iècc.<«  «le  !^C:niUU  à  «  franc.                                          | 

Ua:aille  de  Dames.       Kmile  du  Ndrd  (1'). 

LacdesFées(le). 

Nabah  (le). 

Dame  fie  l'i.|ue  (la).     GuidoriCinevra. 

M, mon  Lescaut 

Prophète  (leV 

Don  Seliasiien  de  l'or-  M n   Hennis  (les). 

Maityrs  (les). 

Itohert  le  Diahle. 

lu^al,  (ipeij.             iJeniiy  Dell. 

Mdsijuda  la  SnrciiTfi. 

Vêpres  siciliennes(les) 

Knfaiu  l'^udl^ue  (!').    |Juive  (la). 

Muette  de  Portici  (la). 

ti <ô 
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PIECES  DE  THEATRE 

Inipriguées  à  S  colonne.t,   format  grand  in-8 


r".  c. 


Ame  en  peine  (!'), 

1    » 

Ane  (!')  à  Uapiisie. 

»  60 

Aiibry  le  liouflier. 

»  60 

nonne  réiiiiiaii'in  (une). 

»  60 

Bonill(in(un)d'onze  heu- 

res. 

»  60 

nieil;i  slrect. 

»  i;o 

c;ciiillon(le)deSl  Mandé 

.  60 

Carolie  d'or  (la). 

1    • 

Charles  VI,  0|iéra, 

i   » 

Château  (le)  delaUoche- 

Noire. 

»  60 

Chevalier  (le)  de  Beau- 

voisin. 

.  60 

r,ini|  Gaillards. 

»  60 

Conii(|ue  A  la  ville  (un). 

»  t.O 

Cour  (la)  de  Biherack. 

»  6.. 

Di'Ux  Aveugle.s  (les). 

»  50 

lleu.v  <".aniiis(.t(les). 

»  60 

Don  Ju.m,  opéra. 

1     . 

K.  II. 

*  60 

Emile,   ou  6  lêlesdans 

un  cijapi'au. 

»  60 

Enlani  un  carnaval  (1'), 

.  (épni.sé). 

5     » 

Etnili'  du  lierger  (1"). 

»  60 

lMi:iii(|ni'  (!'). 

»  60 

Keninii-denion  mari  (la) 

(l'piiisee). 

2     » 

Fiançailles    des    Roses 

(les). 

»  60 

1 


f. 

l'ri'res  Dondaine  (les).      » 
(iraiid  l'alaiin  (le).  » 

(îrassolenibêlé  par  Ra- 
vel, a 
(Iriseite  de  fiiialilé(la).     » 
Histoire    (une)    de   vo- 
leurs. » 
Honneur  d'une  fenime.    » 
liii'on.solahle  (f).  « 
.lardindlliver  (le). 
.Jeanne  d'.Vrc,  drame 
.luanila.  » 
Karel  (tujardin.  » 
Libertins  de  ('■encve{les)  \ 
(.nielles  et  Aristos.  » 
.Mlle  de  :Merange.  » 
MUedeNavailles.  • 
.^laliresse  anonyme  (la).  » 
Mallienreux  coionie  un 

nègre.  » 

.Mari  du  hon  temps  (un). 
Mère  lie  Famille  (la). 
M.  lie  Maugaillani. 
.Niiiiville    (la)    (llarisse 

(larlîiwe. 
Nuées  (1rs). 
l'aire  (une)  de  pères, 
['eaudn  Lion  (la). 
l'eureux  (les). 
Philippe  11,  roi  d'Espa- 
gne. 


c. 
60 
60 

60 

60 

60 

60 
60 

it 

6ii 
60 
60 

» 

60 

»  60 

>  60 
.  60 

»  60 
..  60 
\     » 

•  eo 

»  60 

>  60 
»  60 
2  » 
r  60 

>  60 


c. 

Pierroi  poslliunie. 

60 

I'i(|uiliii,  upéra-coiuiq. 

» 

l'iiissdii  d'avril  (le). 

« 

Premier  Chapitre  (le). 

* 

Proscrit  de),  opeia. 

* 

Pupilles  de  la  garde  (les). 

60 

Recherche  de  rinconiiu. 

60 

Heine  de  Chypre  (la). 

» 

Ré/'uhlique  (la)  des  let- 

tres 

60 

Riicamliolle  le  Bateleur. 

» 

Iton.an  r()inii|ue  |le). 

60 

Sailli  Silvestre  (la). 

> 

Sept  femmes  de  IJarbe- 

Bleue  (les). 

60 

Serpent  sous  l'herbe  (le). 

60 

.Si  jeunesse  savait. 

a 

Société  (la)du  doigt  dans 

l'œil. 

> 

Suzanne  de  Croissy. 

60 

'!  raveslissements  (les). 

» 

Trois    amours  de   Pom- 

piers. 

60 

Trompeiie    de     M.    le 

l'iince  (le). 

» 

Val  d'Andorre  (le). 

1» 

Veiidi  tia  (la). 

60 

Veuve  (la)  de  15  ans. 

> 

Vieux  Consul  (le). 

a 

PIECES  DE  THEATRE 

lii>j>riiiicc»4  tlau.tt  le  ioi-iiiut  in-octavo  ordinaire. 


Alexis,  ou  l'Erreur  d'un 

lion  Père. 
Aiiilré  le  C.liansoniiier. 
lîelle  iMrre  etle  Cendre. 
Ce  (jne  Kemnie  veut. 
Clt'iipàire. 

Ciel  dans  le  dos  (la), 
llocteur  eu  herbe  (un). 
Kve. 

Cilihy  la  Cornemuse. 
Iphigénie  en  Tauride. 


f.  c. 

1, 

c. 

Locataires  et  portiers. 

.. 

1       D 

Modèle  (le). 

60 

\       a 

Moiioiiiane  (le). 

)i 

.  60 

Monténégrins  (les). 

2 

» 

\       a 

Monsieur  l'inchard. 

> 

^      » 

MoitileStratTord(la). 

50 

\       » 

Moiisi|uetairesde  la  Reine  1 

f.0 

\       » 

Noces  de  Camache  (les). 

» 

60 

'1       » 

Pai|ueiiot  (le). 

1 

)> 

\   50 

l'aima. 

1 

» 

\     . 

Popularité  (la). 

» 

60 

Princesse  Aurélie  (la), 
lîoliert  Bruce,  drame. 
Saiiteiiil,ou  le  Chanoine 

au  cabaret. 
Servante  justifiée  (la), 

hallet. 
Suzanne  de  Foix. 
Vieillesse  de  Richelieu. 


c. 
60 


f 
» 
i     » 

i  50 

1  > 

2  » 

1  50 


THEATRE  DE  VICTOR  HUGO 

Imprimé  à  deux  colonnes,  format  grand  in-9. 


Chaque  Pièce  se  veud  séparémeul  60  ceDlimes. 


ilernani,  drame  en  5  aeies,  en  vers. 
Maiioii  Delonne, drame  en  5  actes,  envers. 
Le  Roi  s'amuse,  drame  en  5  actes,  eu  vers. 
Lucrèce  Borgia,  drame  en  5  actes,  en  prose. 


& 


Marie  Tudor,  drame  en  5  actes,  m  prose. 
Aiigélo,  drame  en  i  actes,  en  prose. 
Ruy-Blas,  drame  eu  5  actes,  en  vers. 
Les  Burgravcs,  dr.  en  3  actes,  en  vers. 


»(* 


«d 
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BIBLIOTHÈQUE  DRAMATIQUE 


JOIÉES  Sl'R  LES  THÉÂTRES  M  PARIS 


Pormnt' grand   in-dix-huit  annulais. 


Il  paraM  Irait  eu  quatre  pièces  par  mot*. —  Quatre  volumes  fxtr  mi. 

Prix  de  chaque  rolnme  :  5  francs. 
Cliaqne  volume  el  chaque  pièce  se  vendent  séparéau'in.  —  U  icnie  I.X  csi  rn  vpute. 


f .  e. 


.1 

tjo! 


A  Clichy.  • 

Affaire  Chaumoiitel(r).  * 
Ah!  vous  dirai-je,maman?  » 
Aimer  et  Mourir.  < 

Aimons  noire  jirochain.  i 
Alceste.  < 

Alexandre  chez  ApcUes.  ^ 
AI'.-onsbaure  ma  femme,  b 
Amant  de  cœur  (!').  * 
Amant  jaloux  (!').  i 

Amant  qui  ne  vent  pas 
être  heureux  (un).        » 
Ami  acharné  (un).  » 

Ami  du  roi  de  Prusse  (!').  » 
Ami  François  (!').  » 

Amitié  des  femmes  (1').  1 
Amourà  raveuglcite(r).  I 
—  auda(çnerréot.v|ie(r).  » 
Amour  dans  un    ophi- 

cléide  (!').  » 

Amour  el  bergerie.  » 
Amour  et  Caprice.  » 

Amour  el  Sun  iraui  (T).  2 
Aniourmouillé(r).  » 

Amour    pris  aux    che- 
veux (!').  » 
Amoursd'un  serpent  (les)  1 
Amoureux  de  ma  femme,  i 
Amoureux  sans  le  sa- 
voir (les).                   i     » 
André  Chénier.               i    » 
Andromaqoe.                  »  60 
Ane  mon  ^^).  I    » 
Ange  du  rer-de-«haus- 
8ée  (!').  »  60 


60 

D 
D 

60 
00 
60 
60 

D 
)) 

GO 

60 
60 
60 

» 

m 

60 


\  tiges  (lu  loyer  (les). 
Aiinrau  d'arRe:ii  (!'). 
As-in  tué  le  MaiKhirin  ? 
Avaii  pris  femme,  lesire 

lie  Frjmlioisy. 
Année  |jrocliaiiie(r). 
Après  Porage  vient  le 

heau  temps. 
A  qui  mal  veut... 
Argent  (1'). 
ATgeni  du  difthle  (P). 
Atomes  crochus  (les). 
Avpniiirfs  de  Suzanne. 
Avcniuif.s  d'un  pak'iol 
AvdCats^les). 
Bnigiiiiiresiiu  Gymnase. 
Baisers  (les). 
hajazct. 

Uald'AuviTgiiats  (un). 
B;il  du  prisonnier  (le). 
Baiicd'lr^ftics  (uu). 
Baiii|iiier  conimc  il  y  eu 

a  (icu  (un). 
liariiiincdt'  Blignac  (la). 
Barrières  de  l'aris  (les) 
ItataiUe  de  dames 
estons  dans  les  rouec. 
Riions  floilanls  (le»). 
Bégueule  ila). 
licllcsdc  nuit  (les). 
Belphé4Ç0T. 
Itenvejiuio  Cclliui. 
Berger  de  Souviguy  (le). 
Bergère  4e&  Alpes  (la). 
Uerlbe  la  Flamande. 


f.  c. 

>  SO 

»  50 

.  60 

2  . 

s  60 

»  '-O 

.  60 

1  > 

*     . 

1  ii 

t  « 

.  (0 

.  60 

»  60 

*  60 

i>  60 

1  - 

B  60 

1  . 

>  (iO 

^    . 

i   » 

1  >. 

<  • 

2  . 

i     > 

i  . 

*  60 

1  . 

■  60 

4  « 

«  » 

f.   £. 

{ 
i 
1 
4 


liera  am  le  malflot. 
Bèie  du  bon  Dieu  (la), 
lîctly. 

Hijciu  perdu  (le). 
Itijcmx  indiscrets  (le«). 

Hilk'l  lie  llaiguerile  liC'  ;  » 
Bocraee.                           1 

Hoisière  (la).                    '  • 

lîiiiKiparte  en  Egypte.      -<  t'i 

Bon  gié  mal  gré.              i  • 

Bonheur  sniis  la  main  (le).  »  68 

liuiihomme  Jadis  (le).        1  • 

Biinh(niime  .lac(iues  (le).   1  » 

Bonhomme  l'iichard  (le),    i  • 

Biiiiiie  Avenlure(  la)>         i  • 

Botnie  sanglante  (la).      »  00 

lion  ouvrier  (un).              »  60 

B(in8)ir,  inons.  (*aHt;iloii.  1  • 

Bdiisoir,  voisin.                t  » 

Boiiiiequ',iinreuv(iie(nne)!  » 

Bossue  ^la).                       •  '"0 

l!<)u^,eolr(le).                  i  • 

Boiil,ingèreadepéens(la)4  50 

Boiniuel  (le  rinfanii-  (le).  1  » 

Biiui|uet  de  violriies  (le).  4  » 

BouquclU're(la).             '  i  « 

Bourgeois  lie  I';iris  (le).     »  60 

Bourreau  lies  crines  (le).  •  60 

Brelan  de  maris.              »  60 

Bru  lus  lâche  César.         I  » 

Bruyère.                           •  60 
Bûcher  de  Sardanapaleile).  60 

Bulle  des  Moulins  (la).     4  > 

Cild  (le).                          i  • 

Caméléons  (le»).              »  60 
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Camp  ilf  S  Bourgeoises  (le)  1  » 
Camp  lie  Saiiit-Maur  (le).  »  6u 
Cansdar  père  et  fils.  i  » 
Canolier  (le).  <    - 

Capiiaine,..  dequoi?  »  60 
CariUonneurde  Bruges.  I  » 
Caseie  l'oocle  Toiu(la).  4  » 
Calilina.  i     • 

Ceiniure  dorée.  4  SO 

•Célèl)re  Vergeot  (le).  I  » 
Ce  que  /eiuuie  \cut.  i  " 
Ce  que  viveai  les  roses.  »  60 
CeriseiieeD  prison.  *  60 
Ces  messieurs  s'amusent.  •  80 
C'est  la  faute  du  mari.  1  >> 
Chambre  a  3  lits  (uue).  4  • 
Chambre  rouge  (la).  2  • 
Chanteuse  vuilée  (la).  1  « 
Chapeau  de  iiallle  (le).  »  60 
Chapeau  d'un  Horloger 

(le).  1 

Chapeauqtii  «'envole  (un).» 
Charmeurs  (les).  1 

('.tiari;('dc<av^lfiric(une).»  60 
Chariot  d'enfant  (le).  i  ■■ 
Charles  VI.  1     • 

Charlotte.  <     ■■ 

CliarlotlP  Cordajf.  t     ' 

Chasse  au  lion  (la).  1     ■■ 

Chasse  au  roman  (la),  i  • 
Chasse  nax  corbeaux  (la).  1  » 
ChSteau  de  Cartes  (un).  »  > 
ChSteaudeC(ietaven(le).  »  60 
Château  de  Grantier  (le).  1  • 
Château  de  la  Barbe- 
Bleue  (le).  <  » 
ChSteau  des  7  Tours  (ip).  5 
Cbaiie  blanche  (la).  » 
Chef  de  liriRands  (un),  i  - 
Chemin  de  Corinthe  (le).  1  »*' 
Chemin  de  traverse  (le).  1  • 
Chêne  et  le  Hoseau  (le).  »  60 
Chevalier  roquet  (le).  »  60 
Chevalier    de    Maisan- 

Kouge  (le).  \     • 

Chevalier  desDstne»  (le).  \ 
Chevalier  d'Essonne  (le).  » 
Chevalier  muscadin  (le) 
Chien  du  jardinier  ilel. 
Chiffonnier  de  Paris  (le). 
Chiffonniers  (les). 
Cbirurgien-mijor(le), 
Chodrnc-Durlos. 
Chute  de  Scjan  (la). 
Ciel  et  l'enfer  (le).  » 

500  Dlablct  (les).  > 

Cinq   ninutcs  da   «om- 
I      niandeur  (les).  * 


ClSrinctleqni  passe  (unej 
Clarisse  Hiiriowe. 
Claudine. 

Clef  d^ns  Se  dos  (la).        4 
Cléiipatre.  ï 

Closene  des  Reniais  (la).    < 
Cœur  et  la  Dot  (le).         2 
Coin  dn  feu  \\t). 
Cœur  qui  parle  (Un). 
I  <Eiirs  d'or  (les).  ■< 

Colette.  1 

Coiiii  Maillard  (le).  » 

•  Collier  de  perles  (le).       \ 
Coilier  du  roi  (le).  » 

Ciilombine.  * 

Coinnirni  les  femmes  se 

vengent. 
Comment   l'esprit  vient 

aux  garçons. 
Compagnon  de   vovage 
(le). 

(1  Compagrions  de  la  Mar- 

„{    jiilaiueflesi 
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'.onitede  Laverme  (le 
Comte  de  Sainf-Héipiie.  4 
''.oinlcsse  de  Senn<Tey.    *2 
Conspiration  A<'  Mallct.    4 
Contes  de  la  reine  de  Na- 
varre (les).  1 
•  '.onlesd'Iluffmaiin  (les).  4 
Cord.- s"nsti>le(ta).  » 
Cordonnier  de  (Iréi'-y  (le).  4 
Cornemuse  du  diable  (la).  1 
losaques  (les). 
Coucher  d'une  étoile  (le) 
Coulisses  de  la  vii'  fi'-s'i. 
Coup  delaiisquenel  lU.;) 
Conp  d'Kiai  (un). 
Coup  de  vent  (le). 
Conii  de  vent  (un  . 
Cou|>  de  pinceau  (an). 
Cour  de  Célimenr  (la). 
Courrier  de  l.yon  (le).      » 
Course  à  la  veuve  (lai.     » 
Crapauds immortels(les;.  4 
Crise  (lai.  1 
Croix  il  la  chemiii(^e(nne)  »  60 
Croix  de  Marie  ila).         4     • 
Crixine  Poule.  » 
Cuisinier  iiolitiqne  (le).    4 
Cnré  de  Pomiionne  \\f).  4 
Czar  Cornélius  (le).         4 
Cïarine  (la).  • 
Dame  aux  dmellias  (la, .  I 
Dame  aux  trois  couleurs 

(la).  1 

Dame  de  la  Halle  (la).     4 
Dans  l'autre  monde.         » 


4 


Dans  les  vignes. 
Danse  des  écus(la). 
Dans  ui  e  bjignoire. 
Déménagé  d'hier. 
Deoiénayenienl  lur). 
Ilemi-miinde  (le). 
Demoiselles  de  noce  (les) 
Dén>on  de  la  nuit  le). 
Denioii  du  fojier  (lel. 
Démon  familier  (lel 
Dent  sons  Louis  XV  (une') 
Depii  amoureux  (le) . 
l)einii.T  ■.lieneerrage(le) 
Dernier  Crispin  (le). 
Derniers  .Adieux  îles). 
Dernière  Conqutte  (la). 
Derrière  le  rideau. 
Dessous  de  caries  (Ici. 
Drncaliiiil  et  l'ynlia. 
Deux  Algies  (les). 
Deux  Aveugles  (le.s). 
Deux  Célibats  (lesl. 
Deux   Ciiqs  viva'rtil    en 

paix. 
Deux  Fi'innies  ei.  gage. 
Deux  font  la  paire  (les). 
Deux  Fuscari  (les). 
Deux  CiMiiii  sd'eau. 
Iliux    lloriinies. 
Deux  Inséparables  (les). 
Deux  Lions  iJpés  (les). 
Dei;x  prtilonds Siéleiai-s. 
n.'iix  Sans  Culottes  (les). 
Dialile  ou  reiiime. 
Diane. 

Diane  de  T,y.=. 
Diane  de  Lys  et  dcCauiel- 

lias. 
^'Dicu  du  jour  (uni. 
'D:eii  merci  le  couvert. 
Dinde  truffée  ^!a). 
Di[diimatie  du  niciiage. 
Diviser  pour  régner 
Divorce  snus  l'Knipire. 
Docteur  Chiendent  (le). 
Docteur  en  lierbc  (liii). 
D.ii-teur  noir  (ie). 
Don  Caspard. 
Don  Cusnian. 
Doiiiiaiu,  donnant. 
Donnez  aux  i-iuvres. 
Doi  de  Marie  M). 
Hot  de  Mariette  (la). 
Douairière  de  lirioniie. 
Douze  tra\  au  xd'llenule. 
Drame  de  famille  (un). 
06  Droits  de  l'homme  (les). 
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Drfile  depislfiU't(un). 

l'iirl  chez  iNinuii  (iiii'. 

Duel  (le  Mou  Oncle  (le). 

Eau  (iui(iiiri  (I'). 

K:iux  ne  S|.a  ()es). 

Ecliic  el  mat. 

Echelle  des  femmes  (1'). 

Ecole  des  ajjneaux  (!'). 

Ecole  des  faniil.es  (!'). 

Eiiijar  et  sa  bonne. 

ElisaLielh. 

Eliza. 

Elzear  Clialiamel. 

Einiirassoiis-iioiiS,  ToUe- 
ville. 

En  lionne  Eoriune.    . 

Encnre  des  Mousiiiulai- 
laiies. 

En  ctiuioii. 

Erif:iiil  de  l'ainoiir  (I"). 

Enfaiilde  l'aris  (un). 

Eiifrrs  de  Pans  (les). 

En  manches  de  chemise. 

Enueuiisdela  niaisou(l>sl 
Eu  (iroviiice. 
Envies  de  madanie  Go- 
dard (les). 
Epreuve  avant  la  letlre 

(une). 
Epouvai'lail  (!'). 
Elle  ou  If  Fantôme. 
Erreurs  du  lu'l  àgeiles). 

E>pasnolas  e     iîoyardi- 

nos. 
Espiit^iniilier(n. 
KlO'l-  du  iS'onI  (1"). 
Elcuffeurs  de  Londres. 

Eva 

Exil  de  Machiavel  (F). 
Exiiosiiioii  des  produiis. 
Exll■è!!ll'ss"tonl:hent^les).   60 
Fais  la  Cour  i  inalVinine 
Eaiiieiix  iniiiiëro  (un). 
Eaniille  Poisson  [la).       i 
l'aiiiill('s(ies).  i 

Fantaisies  de  Mylord  (les)  i 
Faniônie  (le).  » 

FarladrI  Mo).  1 

Faust  et  Martrueriie.  i 
Femme  a  ja  b  ochi!  (unet  » 
Feninieaiix  iruf<  d'orila)  < 
Feuiinedaii'-  inafonlaiiie  » 
Femme  (lui  perd  sesjar- 

re'.ieresdaK  » 

Keiuuie  i|ui  sejjrise  (une)  » 
Femme  i|ui  trompe  son 

ni;ri(la)  { 

Ferme  de  Crimerosp  (la).  2 
Feu  de  chemii.ée  (ud).  * 
Fea  de  paille  (un).         » 
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Feuilleton  d'Aristopha- 
ne (le). 

Fiancée  du  Hcngale  (la). 
f'ièvf  brûlante  (nue). 
Fil  de  la  Vierge  (le). 
y  lieu!  de  tout  le  monde, 
r'ileuse  (la). 
Fi. le  ,iu  roi  René  (la). 
Filles  de  l'air  (les). 
Filles  de  marbre  (les). 
Fils  de  famille  (un), 
l'ils  du  diable  (le). 
Fil.^de  i\l.  Godard  (le). 
Fin  du.  roman  (la). 
FloroDtim'  (ia). 
Flore  et  Zé|iliire. 
Foi  (Im),  l'Esj.érapce  et 

la  Charité.  1 

Foire  aux  idées  l''"  part.  1 

»  2<-'  i 
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Folies  dramatiques  (les) 

l'oieis  secrets  (les). 

Foi  et  de  Seiiarl  (la). 

Frais  de  la  srnerie  (les). 

Fi  ère  el  Sœur. 

Fris'  tie. 

Fr(Hide(la). 

Fruit  défendu  (le). 

l''ualilrs. 

Furnislicd  apariment. 

Galles  cliampèlres  (les). 

Galalée. 

liant  et  l'éventail  (le'.      » 

ijarçon  de  chez  Véry  (un)  3 

(tardée  à  vie.  1 

Làieau  des  reines  (le).     2 

Gasnbelza.  1 

(irais  (les).  » 

Ginima.  1 

Gendre  de  .M.  Poirier  (le)  2 


60 


60 


Gendre  deM.  Poniiuicr  i     » 

Gentil  Bernard.  »  00 

Georges  el  Marie.  i     » 

Georgette.  i     » 

Gibby  la  Cornemuse.  {     > 

Gilles  ravisseur.  i     » 
Grandeur  el   décadence 

de  J.  Prudliomiue.  t     » 

GMziella.  »  60 

Gnseldis.  1     » 

Groom  (le).  1     » 

CiTosse  Caisse  (la).  1     » 

Guérillas  (le).  <     » 

'iuerre  d'Orient  (la).  »  60 

Gueux  deBéranger  (les)  I     » 

60,  Gui. laiime  le  débardeur,  i     » 


Guillery  le  trompette 
Gusinan  le  Brave. 
llaliit  vert  (I'). 
Habit  de  noce  (1'). 
Habii,  Veste  et  Culotte.  1 
Hamlet.  2 

llarry  le  Diable.  4 

Henriettt-  Deschanijis.  i 
Heraclite  el  Déniocrite.  » 
iléritage  rie  ma  Tante  (T)  » 
Meure  deqiiiproquo  (une)  » 
Hoinine  à  la  tuile(l').  » 
Homme    de    cinquante 

ans  (un).  1 

Homme  entre  deux  airs.  » 
Homme  qui  a  perdu  son 

;I0  lUn).  t 

Homme  sans  ennemis  (!')  » 
Honneur  de  la  maison.  1 
Honneur  et  l'.Xrgent  ^1').  2 
Horace  et  Caroline.  1 
Horaces  (les).  » 

Horiense  de  Blengie.  » 
Hoitense  deCerny.  1 

Hôtel  de  la  Tête- Noire  (r)1 
llôiel  deiN.intes  (I').  i 

lloiisard  de  Berchini  (le),  i 
Idée  lixe  (!').  » 

Heile  Tobn-Bohu  (1'). 
Imiiei'iinent  (1'). 
Inceriitudes  de  Rosette 
Intrigue  el  amour. 
Inventeur  de  la  jioiulre. 
Iivii-. 

Isabelle  de  Castille. 
Ivrogne  et  son  enfant  (1')  » 
J.icqiii's  le  fataliste.  » 
.lagHaiila  l'indienne.  1 
.l'ai  luaiige  mon  ami.  1 
.l'ai  marié  ma  lille.  I 

Jean  le  postillon.  ' 

Jeanne. 

Jeanne  Mathieu. 
Jenny  Bell. 
Jérôme  le  maçon. 
Jérusalem. 
Jeu  de  l'amoiir  et  de  la 

cravache  (le). 
J<Miiies  gens  (les). 
Jeune  Homme  pressé  (un) 
Jeune  l'ère  (le). 
Jeune  Vieillisse  (une). 
Jeunesse  dorée  (la). 
Ji'ux  iniiocenis  (les). 
Jobin  et  Naneite. 
Jorelin  le  garde-côte. 
Joconde  (la). 
Joie  de  la  maison  (la). 
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Joie  fait  peur  (la). 

Jourde  U  blanchisseuse. 

Journ;)l  d'une  griselle  (le) 

Jusqu'à  minuit. 

LuJy  Taiiule. 

Ls:i  d'àiiesse  (le). 

Lampions  delà  veille. 

Laquais  d'Antiur  (le). 

Laure  et  Uelpliiiie. 

Laurence. 

Lavandières  de  Sanlarcm 

Lavater. 

Léa. 

Leçon  de  trompette  (une) 

Léonard  le  perruquier. 

Léonie. 

Lion  empaillé  (le). 

Lion  et  le  Moucheron. 

Livre  noir  (le). 

Loge  rie  ropérn  (la). 

Louis  XVI  et  Marie-.\n- 

toineitt^ 
Louise  de  Nanteuil. 
Louise  de  Vauicroix. 
Loup  riaiis  la  bergerie  (le) 
Lucienne. 
Lully. 

Lundis  de  madame  (les). 
Lys  dans  la  vallée  (le). 
Macbeth. 
Madame  André. 
Madanii^lieriraiid. 
Mailanie  de  l.averriére. 
Madame  de  Tencin. 
Alad.iiiie  est  de  reioui'. 
MaiU  Ion. 
Madeinoisellcde  la  Sei- 

gliéie. 
Mademoiselle  dc  Liron. 
Mikleinoiselle  Navarre. 
Maison  du  i;arde  (la). 
Maille  d'armes  (le). 
Maîtresse  du  Marula). 
Mal'aria  (la). 
Malheurs  heureux  (les). 
Maiiiaii  Sabouleux. 
Man/ZiIlHose. 
Manon  Lescaut. 
Manteau  de  Joseph  (le). 
MaïAire  (la). 
Marbrier  (le). 
Maiceau. 

Mariliand  de  jouets  (le). 
Marchand  de  laidns  (le). 
Maréchal  N'ey  (le). 
Mari  brûlé  (un). 
Mari  d'orrasion  (un). 
Mari  d'u;ie  (laniarso  [le). 
Mari  d'une  jolie  leiiinie. 
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60 
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i     » 


Mari  en  L50  (un). 
Mari  lidéle  (un).  1  » 
Mari  qui  n'a  rien  à  faire,  i  » 
.Mari  qui  prend  du  ven- 
tre (un).  1  » 
Mari  qui  ronlle  (un).  i  • 
M  ni  qui  se  dérange  (un)  i  » 
Maris  me  font  toujours 

rire  (les).  1     » 

Maii  trop  aimé  (un).  »  60 

Miriafteau  biton(le).  »  60 

Mariage  an  miroir  (le),  i     > 

Mariage  d'Olympe  (le).  ^   50 

Miriageen  trois  étapes.  I     » 

Mariage  sous  la  régence,  i     » 

Marianne.  1     » 

Mine  ou  l'Inondation.  >  6u 

Marie  Itose.  i 

Marie  Simon.  2 

Mariés  sans  l'être.  »  60 

Marinelte  (la).  1     > 

.Maiij.^:iettesdu  docteur.  1     » 

■•l.ir.|;;s  de  l.auAUii  (le).  I     » 

.iiiqu  se  de  Tulipmn.  1     » 
M..r;uises    de    la    four- 

eiielie  (les).  1     » 

Marraines  de  l'an  trois.  1     > 

^larrons  d'Inde  (les).  3    » 

Martial  casse-rieur.  ^     » 

Marthe  et  Marie.  1     » 

Martin  ei  Bamboche.  1     » 

M.i-que  de  l'oix  (le).  i     » 

Mass.icie  d'un  innocent.  1     » 

Mailiuiln  r.égiiler.  1    > 

Maurice.  i     » 

Miiuvaiscœur.  1    • 

Mauvaiscoucheur(un).  1     > 

Médée.  I  50 

Médecin  des  enfants  (le»  I     » 

Mémoires  defliammoni.  »  60 

Mémoires  de  Richelieu.  »  60 

Mémoires  du  tlviniiase.  •  60 

Mémorial  de  Ste-lleléiie.  1     » 

Ménage  à  trois  (un).  1     » 

Meiidian;e  (la).  i     » 
Mère  et  Fille. 
Merlanen bonne  fortune. 
Métamorphoses  de  Jean- 

neiie  (les). 
Métamorphoses  de  l'A- 
mour (les). 

Meunier.son  Ois  et  Jeanne  I 

Midi  i\  quatorze  heures  -2 
Miiiiite. 
Miss  Fauveite. 
Moissoiinruse  (la). 
Molu're  enfant. 
MonlMiiénie. 

Monsieur  delà  Palisse.  »  60 


1 


Monsieur  mon  fils. 
Moiisieurqui  ne  veut  pas 
s'en  aller  (un). 

Monsieur  qui  prend  la 
nioiiihe  (un). 

Monsieur  qui  suit  les 
frnimes  (un). 

Monsieur  qu'on  n'alien- 
dail  pas  (un). 

Monsieur  votre  fille. 

Montagne  ei  Gironde. 

Monténégrins  (lesj. 

Montre  perilue. 

Morne  au  Diable  (le). 

Mort  de  Strafford  (la). 

Mort  du  pécheur  (la). 

Mosqiilia  la  Sorcière. 

Mousquetaire  gris  (un). 

.Mousquetaires  de  la  Hei- 
ne (les). 

Moulons  de  ranurge(Ies) 

Muet  (le). 

Muletier  de  Tolède  (le). 

Mystère  (un). 

Mystères  de  I  été  (les). 

Mysieres  de  l.onures  (les) 

Mtsières  du  carnaval  (les) 

Nabab  (le). 

Maise  de  Saint-Floar  (la) 

.Niaise  (la). 

ÎSysus  et  Euriale. 

iNoces  de  Jeannette  (les). 

Noces  vénitiennes  (les). 

Kieud  gordien  (le). 

Notables  (le  rendroit(les). 

Notaire  a  marier  (un). 

Nolre-Uame  île  Pans. 

Noire-Hame-des- Anges. 

Notre  lille  est  princesse. 

Nuit  orageuse  (une). 

Nuits  blanches  (les). 

Nuits  de  la  Seine  (les). 

0  le  meilleur  des  pères! 

Odali^qlle  (1'). 

Oiseau  de  passage  (un). 

0  seaux  de  la  rue  (les). 

Oiseaux  de  proie  (les). 

Oncle  aux  carottes  (un). 

Oncle  de  Sicyone  (!'). 

OncleTom(l'). 

On  demande  des  cubt- 
tlères. 

On  demande  un  gouver- 
neur. 

Opéra  au  camp  (!'). 

Ordonnance  du  médecin. 

Orfa. 

Orphelines  de  Valneige. 


fr.  c. 
i      » 

»  60 


>  60 
« 


60 


60 


60 


60 


GO 


60 
60 


-^ 


co 


LiBUAiRIL  DE  MICIILL  LEVY  FKERES. 


S^ 


fr.  ». 


Orphelins  da  pont  Noire 

Dauw  (Ifs).  < 

Oiez  votre  tille,  s'il  vous 

plait.  1 

Où  pafserai-je  mes  soi- 
rées ?  i 
Paix  à  tout  prix  (la).  i 
Palraa.  » 
Paniers  de  la  conilesse.  » 
Pamlif-re  de  Java  (une),  i 

Pâques  Véronnaises  ;les)  1  » 

Paniiies  île  nos  pères.      1  » 

Parapluie  rie  Daniorlès.    1  » 

Panlon  de  Bretagne  (le).  1  » 

Par  droit  de  conquête.      i  50 

Parents  de  ma  Femme,  i  » 

Paris.                             »  40 

Parisiens  îles).                I  » 

Par  les  fenêtres.              »  60 

Pjris  qui  dort.                 i  •> 

Paris  qui  pleure.             »  60 

Paris  qui  s'éveille.          2  « 

Paiiiire  de  Jules  Denis,   i  >- 

Parrain  de  Jcannette{le)  »  60 
Pas  de  fumée  sans  feu.     «60 

Pas  jaloux.                     i  • 

Passé  et  l'Aver.ir  (le).      »  60 

Passion  du  Midi  (une).     1  » 

Pasieur  (le).                   ^  » 

Pavés  sur  le  pavé  (les).   1  » 

Paysan  d'aujourd'hui  (un)1  » 

Peau  de  cliaj^in  (la).       4  » 

Peau  de  mon  oncle  (la).   1  « 

Péchés  de  jeunesse  (les).  1  • 

Pension  alimenlaire(la).  i  • 

Pendu  (le).                      i  » 

Peniiaui  leSomnambule  »  60 

Perdrix  rouge  (la).          4  » 
Père  et  (lorlier.               5    » 

P^re  Cailbnl  (le).            <  » 
Père  Jean  (le).                 » 
Perledela(".anebièro(ia).  i 
i 


Péiil  en  la  demeure 
Perruque  rie  mon  oncle.  » 
Pi'tit-lils  (le).  » 
Petit  Pierre.  1 
Petite  cousine  (la).  1 
Petite  Fariette  (la).  » 
Phénomi'ne.  » 
Phèdre.  » 
Philanthropie  et  Repen- 
tir. . 
Philiberte.  i 
l'iiilosoplies  de  vingt  ans.l  » 
Piano  de  Brrthe  (le).  i  » 
Picfolei.  4  » 
Pied  de  fer.  i  . 
Pierre  de  louche  (la).  2  » 
Pierre  Février.  »  6( 


fr. 


Pierrot. 

Pile  de  Volta  (la). 

riqiiillo  Alliaga. 

Plus  belle  nuit  delà  vie. 

l'olyeucte. 

l'onipée. 

Pnmponnetie  etPompa- 
dour. 

l'opularité  (la). 

PorclieroMs  (les). 

Portes  et  placards. 

Poriraits  (les). 

Poudre  cotim  (la). 

Poule  (une). 

Poupée  de  Nuremberg. 

Pour  nri'iver. 

Pour  (le)  et  le  contre. 

Pouvoir  d'une  femme.     » 

l'récieux  (les).  4 

Précieuses  ridicules  (les)  » 

Premier   coup  de   canif 
(le). 

Premier  tableau  duPous- 
sin  (le).  i 

Premiers  beaux  jours.    » 

Premiers  pas  (les).  » 

Premières  armes  de  Bla- 
\e?.n  (les). 

Premières  co(|ui'iteries. 

Piéj'aratioii  ;iu  liaccalau- 
réal. 

Présiileiii  de  la  basnclie 

Pressoii-  (le). 

PréleiiiUmtS  (les).  » 

Prétendus  de  Cimbletie.  » 

l'rii're  des  naufragés.       i 

Princesse  et  cliarlionnière  » 

Prise  de  Caprée  (la).        • 

Promise  (la). 

Piophète  (le). 

Propre  ;i  rien. 

P^t!  Psi! 

Pulchrisca  et  I,cntitino.  • 

Puritains  d'Ecosse  (les).  1 

Oi'andon  attend  sa  belle.  » 

Quand  on  attend  sa  bour- 
se. 1 

Quand  on  n'a  pas  le  sou.  i 

Quand  on  veut  tuer  son 
chien.  1 

Q'ialre  cent  mille  francs 
pour  vingt  sous.  » 

(.)uaire  coins  (les).  » 

Quatre  fils  Aymon  (les).  » 

Quatre parlicsdu monde.  » 

Queue  du  rhien  d'Alci- 
biade  (la).  I 

Qui  n'enlenil  qu'une  clo- 
che... • 


60 
60 

» 

60 
60 

» 

60 

» 

60 
60 
60 

60 


1   »! 


«0 


O'ii  se  dispute  s'adore. 

Bachel. 

Rase  d'amour. 

Piage  de  souvenirs(une). 

liaisin  (la'. 

Raisin  malade  (le). 

Raymond. 

Reculer  pour  mieux  sau- 
ter. 

Regardez,  mais  ne  lon- 
chez  pas. 

Règne  des  escargots  (le). 

Reine  Argot  (la). 

Reine  Margot  (la). 

Restauration  des  Sluarls. 

Réveil  du  lion  (le). 

Rêve  de  Matheus  (le). 

Richard  III. 

Robert  Bruce,  opéra. 

Rolirri  Bruce. 

Robes  blanches  (les). 

Roi  de  i-<cur  (le). 

Roi  <le  la  mode  (le). 

Roi  de  Rome  (le). 

Roi  des  halles  (le). 

lloi  i:>ali.'ré  lui  (un). 

Rome. 

Romeo  et  Mariellc. 

lioquelaure. 

Rose  de  Bohème  (lai. 

Rose  f  l  Marguerite. 

Rosemonde. 

P.oselle  et  nœud  coulanl. 

Roues  innocents  (les). 

l'.tmiiers  (les). 

Sabots  de  Marguerite  (les) 

Sage  et  le  Fou  (le). 

Saliiie-Claire. 

Saisons  (les). 

Saison.s  vivantes  (les). 

^îalvaior  Rosa. 

Sapho. 

Scapin. 

Schahabahani  II. 

Schamyl. 

Second  mari  de  mn  fcinnie 

Secret  de  l'oncle  Vin- 

ceiii  (le). 
Sepimerveillesdu  monde. 
Sept  péchés  cajiilaux. 
Sri-aidiiiia. 

SiTgeul  Frédéric  (le). 
Si  Dieu  le  veut. 
Si  j'étais  roi. 
Si  m;i  froime  le  savait. 
Simon  le  voleur 
Souije  il'Kne  mil!  d'élé. 
Songe  d'une  nuiid  hiver. 


c. 
60 


I  .5 


00 
0 

GO 


en 


i.imiAiHit  uii  »iii;afcL.  Ltvï  mListb. 


Suniieite  du  diaiile  (la). 
Sopha  (le). 

SuiilireUc  dequalilé(uni' 
Suuf!lez-nioi  dans  l'œil. 
SoiiiitT  de  la  marquise. 
Sour.l  (le). 
Soll.^  les  pampres. 
Sous-préfet  s';imuse(le) 
S(iii>  un  tif'C  de  ?az. 
Soiivcnirs  de  jeunesse. 
Sotiveiiirs  d  ■  voyage. 
Sduv'.'ni  femme  varie. 
Sport  et  turf. 
S;eeple-cbase. 
Stella. 
Siruensée. 
.Siiffrase  1". 
S  jites  d'un  premier  lit. 
Siirla  terre  et  sur  l'onde. 
Sysièiiio  conjugal  (un). 
Tali.«maii  (un). 
Tiinili-iur  battant. 
Tante  Loriot  (la). 
Taiiie  Vertuelioux  (la). 
Tasse  cassée  (la). 
Taverne  (lai. 
Taverne  du  diable  (la). 
'l'éi'grapiie  électrique. 
Tenipèle  dans  un  verre 

d'eau  (une). 
Temps  perdu  (If). 
Terre  promise  (lu). 
Tcrrilile  Suvoyard  (le). 
Teslameni  d'un  garçon. 
T(!u>df  Miirliu  (la). 


fr.  «. 

1      » 

1      » 

)1      . 

»  60 

»  60 

\     » 

>  60 

.1     - 

»  60 

1     . 

1     » 

.  60 

2    » 

»  60 

1     , 

1     . 
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i  50 

»  60 
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fr.  e. 


Théâtre  des  ZouaY«s  (le 

2 

>i 

Tliéodore. 

60 

Thérèse. 

60 

To  be  or  no  tu  b?. 

» 

î'oinoii  la  Serrurièrc. 

» 

Tonelli  (la). 

» 

Torréador  (le). 

» 

Tout    chemin    mena    à 

RoM-e. 

60 

Tiiul  vient;'!  point. 

« 

Iiaversin  et  couverture. 

60 

l'iésor  du  pauvre  (le). 

60 

33.353  fr.  55  cent,  par 

jour 

k 

Tnl)u  la  lions  d'nn  grand 

liomnie  (les). 

* 

Trilogie  de  Pantalons. 

1» 

1  roisamoursdc  Tilinlle. 

» 

i  rois  coups  de  pied  (les) 

60 

Trois  étages  (les). 

o 

!iii;<Rois.  trois  Dames. 

60 

Iriiis  Sult.mes  (les). 

« 

fr'p  bea:i  pour  rien  faire  i 

Ta 

t'roltin  de  la  modiste. 

5 

» 

IriMi  des  lapins  (le). 

» 

60 

Irovaielles  (les). 

1 

to 

l'uielle  eu  carnaval  (une 

> 

60 

liysse. 

2 

» 

n  et  un  foi.t  uu. 

1 

» 

l't  de  poitrine  (un). 

i 

> 

V  acances  de  l'andolphe. 

2 

» 

Variétés  de  1852  (1rs). 

i 

» 

V;iutrin  et  Frise-Poulet. 

i 

a 

\  en:,'curs  (les). 

> 

60 

» 

60 


fr.  e. 
\épres  siciliennes  (les).  1  > 
Verre  de  Ctiampagne  (un)  » 
Vestale  (la).  1 

\estris.  > 

Vicaire  de  Wackelield.  \  » 
Viconite.*se  Lolotte  (la).  1  « 
Vie  de  café  (la).  |     * 

Vie  (le  bohème  (la).  \  » 
v,e  d'une  comédienne.  1  » 
\  ieil  innocent  (un).  »  60 

Vieillcsso  de  Ricbelieu 
(la). 

Vieille  lune  (une). 
'•  leux  caporal  (le). 
V  eu.x  de  la  vieille  ro- 
che. 
MIain  monsieur  (un). 
'  in(;t-qnatre  février(le). 
.4  février,  drame  (le), 
^'.iilede  dei!ielle(le).  K  > 
<\  à  la  duchesse  (le).  \  « 
UjI  à  la  fleur  d'orange.  1  » 
'•  ..lit're  (la).  i     » 

\  oyage   autour  de    ma 

femme  (le).  »  60 

Voyage  autour  d'une  jo- 
lie femme  (le).  »  60 
\  oyage  sentimenlal  (un),  3  » 
V>)yagediihautciibas(uni1  < 
Vrai  club  des  femmes.  1  » 
Yoïk.  »  60 
V'onne  et  Loïc.  »  60 
Zamore  et  Giroflée.  »  60 
Zarine.                           »  60 


1     > 

a  60 


60 
60 
60 
60 
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Liiiti.^iiutj  ur^  jiiL.nt.L  Liivi  mr.ntiS. 


DKBCIIERKS    PICCF.S    PAB&CES 


c. 

53  fr.  de  voiture. 

» 

Je  dîne  chez  ma  mère. 

» 

Le  mal  de  la  peur. 

» 

Lucie  Didier. 

)) 

Les  Filles  des  Champs. 

60 

Le  Trouvère. 

i) 

Les  Chi  veux  de  ma  femru 

e\ 

y) 

La  Revaiiclie  de  Lauzun. 

50 

Les  Pièges  dorés. 

30 

C.uillery. 

50 

En    pi'iisioii  chez    son 

Groin. 

» 

Manon  Lescaut. 

)> 

Le  Tueur  de  Lions. 

» 

Les  infidèles. 

« 

Les  Toqundes  de  Borro- 

mèe. 

60 

M.  de  Salni-Cadenas. 

» 

Le  Péveil  du  Mari. 

>l 

Le  Sang  nièl«. 

30 

Cnlino. 

h 

Miidelon  Lepcaut. 

» 

Lm  Paradis  perdu. 

40 

Le  Chercheur  d'esprit. 

60 

Michel  Cervantes. 

50 

Monsieur  va  au  cercle. 

)■> 

L'homme  de  iiihe. 

» 

60 

M.  le  Sac  et  M— la  Braise.  1 
Les  Maréchaux  de  l'Em- 
pire. 1 
La  Fiancée  dulion  coin.  1 
Oui  perd  gagne.  i 
Valenline  d'Auhigny.  1 
La  Course.  2 
Si  jamais  je  te  pince!       i 


r.  c. 

LesAveniuresdeMandrin  »  401 

Le  Chemin  ie  plus  lon^.  \  .50 

Les  Fanfarous  de  vices.    >  20| 

l.e  billet  de  faveur.         1  » 

La  coinii's.  de  Nnvailles.  1  »] 

Le  Village.                       1  « 

l'àquerelte.                      u  CO 

La  Medee  de  Nanlerre.     1  » 

La  Ruse  de  Saim-Fiour.  »  GO 

lin  enfant  du  siècle.        1  » 
Trois  Bourgeois  de  Com- 

l'iègne.                            i  » 

Une  Mèche  éventée.         »  60 

Le  Fléau  des  Mers.         1  » 

Le  Fils  de  la  Nuit.          »  AO 

Les  ahsences  de  Monsieur.»  GO 

La  Queue  de  la  Poêle.    1  » 

1.3  Fée.                            1  „ 

Marie  Stuart  en  Ecosse.   »  40 

Les  Enl'ants  terribles.      1  » 

Vn  Feu  de  paille.             1  » 
Les  Pauvres  de  Paris. 
L'Anneau  de  ter. 
Le  Parapluie  d'Oscar. 
Les  Zouaves.               ) 
Le  Jour  du  Frotieur.    ) 

Les  Dragons  de  Villars.  <  » 

Chacun  pour  soi.             i  » 

l.e  beau  l.eandre.             i  « 

Les  Toileiies  tapageuses.  1  » 

Les  Nèlles.                      «  60 
Une  Femme  qui  déteste 

son  mari.                      1  u 

L'Avocat  des  Pauvres.      2  » 

La  chasse  aux  écritcaux  1  » 


J:ine  Gray. 

La  Bonne  d'enfant. 

Madame  de  Moniarcy. 

Les  Faux  llonslionimes. 

Mesd.  de  Monlciifri<-lie. 

Le  Berceau. 

Les  Pauvres  d'esprit. 

Le  Sylphe. 

M'sieu  Landry. 

l.e  noct"ur  Miracle 

Ln  JMiisienr  quia  hrnle 

une  Dame 
Le  Nez  d'argent. 
Château  des  Anibrières 
Lanterne  nj3.î;ique. 
Le  Seiret  des  Cavaliers 
6  Demoiselles  i)  marier 
La  Beine  Topaze. 
Le  66. 

La  l'eusse  Adultère. 
L'Education  d'un  serin. 
Les  Marnais  glacés. 
La  Belle  Gabi-iclle. 
Psyché. 

Le  Bras  d'F.ruest. 
L'ILimine  (|iii  a  vécu. 
Les  (Jeiis  de  ihéàtre. 
La  Boute  de  Brest. 
Les  Lanciers. 
Ce  que  deviennent  les 

Roses. 
Les    Princesses   de    la 

Banipe. 
OliériiM. 
Orphelines  de  la  Charité. 


f-  c. 

-         » 

2  » 

1  >. 

1  -. 

1  .'iO 

I  » 

1  » 

1  » 

»  60 
»  60 

>.  10 

1  .. 

■0  40 

1»  40 

»  40 
»  60 
»  60 

2  » 
1  >. 
>.  GO 
■1  » 
»  .iO 
1  » 
»  60 


REPERTOIRE  DU  THEATRE  ITALIEN 


Françoise  dcRimini. 

Mari(!  Stuart. 
Mirrlia. 


TEXTE  EN  REGARD  DE  L.\  TRADUCTION. 


i  SOlOreste.  <  50 

1  .5o]Piade  Tolomci.  1  50 

i  50  Bosemonde.  I  50 


Medéa.  2  30 

Élourderie  et  bon  cœur,  i    » 


>^s»(Doe:|«<- 


L.BH,N;iUK  DE  MICHEL  LÈVY  FRÈRES. 


25 


TROISIÈME  PARTIE 


—  Pr:B$licatSono  tIStes  à   ^O  cenllme*  — 


1^  ' 


MUSEE  LITTÉRAIRE 


nu  SIECLE 

ciuMN  ni:s  jiLii.i.Kins  firvn\GES  des  auteurs  modernes 


30  cBnTiaisT  z.a  livraiscs. 


EPi  rE^'TE,  OUVRAGES  COMPLETS 


ALEXANDRE  DUMf.S. 

I.cs  Trois  M(His(iucl;iiri:s. .   .    . 

Vingt  Ans  après 

1.0  ViconiU'  lie  Bragelonne. .  . 
Le  Oimte  lîe  Mitnie-(>lsio. .  . 
Le  Cliev:il:pr(le  Miilson-Rougc. 

L;iU('liie  Margot 

Ascanio 

La  (lame  de  .MonM)re;in .   .   .   . 

Aniaiiry 

Les  Frères  corses 

Les  Qiiaranle-Cinii 

Los  lieux  liiaiie 

LeMalirc  ifarnies 

Le  Râlard  de  Maiiléoi; 

LaGnerreiles  l'einines 

Les    Mémoires    d'un    î^lédecln 

[Balsamo] 

(Icorges 

Une  Fille  du  rcpent 

Cécile 

Impressions  ilc  voyat;c. 

Snisse 

Miili  de  la  France 

Une  Annéeà  l'lore::ci'. .   .   . 

LeCorrirolo 

La  Villa  l'almieri 

Le  Speronare 

Le  Capitaine  Ari  na 

Les  Bords  du  iihiii 

UuiiiZe  Jouisaii  Sin:M. .    .    . 

l'e  l'ïMJsà  Cadix 

Le  Velcice 


f    c. 

1  vol.  «  50 

—  2     » 

—  4  .50 

—  3  60 

—  1   10 

—  1  50 

—  i   50 

—  2  20 

—  »  PO 

—  »  50 
~  2  20 

—  2     » 

—  »  90 

—  !   80 

—  1   50 


5  CO 
»  !)0 

1  10 
»  70 

2  » 
1  (0 
»  00 
1  50 

»  ;;0 

1  50 
»  00 
1  10 
»  <M 
I  50 
<  50 


ALEXANDRE  DUMAS. 


Fernande 

Sylvanikre 

LeClit  valierd'Harmenlal. 
LsaLel  de  Bavière. .   .    . 

Atié 

Caille  et  France 

Le  Cuiller  de  la  reine.   . 
La  Tulipe  noire  .   .   .   .   , 
La  Colombe.  —  Murât.. 

Ance  l'iiou 

Cascal  Bruno 

Otiion  l'archer , 

i'auline 

Souvenirs d'.Aniony..   . 

.Nouvelles 

Le  Capitaine  Paul..   .   .   , 

Gabriel  Lambert 

Olympe  de  Clèves.    .   . 


1  vol. 


—      1 


Les  Mille  et  un  fanylnies.   .  . 
Les  Mariages  du  pm  Olifus.. 

Jeanne  la  f'ucelle 

Conscience 

Le  Pasieur  d'AsIilionrn.   .    .    . 
La  Feuiine  nu  coiiiir  de  velours 
Le  Ttstaniint  de  M.  Cliauvelin. 
La  comtesse  de  Salisbury.  .   . 
Catherine  Blum 


FREDERiC  SGULIE. 


Le  Lion  amoureux. 
Le  Veau  d'or..   .   . 


f.  c. 

»  90 
•  90 
1  30 

1  10 
»  70 
»  70 

2  20 
»  70 
.  50 

80 
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1  30 
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»  70 
»  70 
4  50 
»  70 


>  30 
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t6  LIBr.AiniE  DE 

t. 

LÉON  GOZLAN.  f- 
LesNulls  du  père  I.acliaise.    .  <  vul.  il 

Le  Médecin  du  Pecq —  1 

E.  HARCO  &E  SAINT-HILURE. 

U«eVeuYe  de  la  grande  aniiêt.     —  » 

ALBÉRIC  SECOND. 

L»  Jeunesse  dorée —  * 

EUGÈNE  SUE. 

Les  Sept  Péchés  capitaux.   .   .     —  5 

L'Orgueil —  1 
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THÉÂTRE  COriTEMPORÂIN  ILLUSTRÉ 

CHOIX   HE  PIÈCES 
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Une  Dent  sous  louis  XY I 

Le  Livre  non I  jq 

Midi  à  quatorze  heures I 

Lu  petite  l'ade: le -0 


6'  SÉIIE.  —  Piiix  :    !   FR. 

la  Vie  de  bohème \  ,^ 

Cmziella )  " 

Lu  Ckamhre  routie j  .„ 

Vil  jeune  Homme  pressé j 

Le  Docteur  noir iO 
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La  Famille  l'oissmi (  ' 


&- 


L'.BnAUilE  LE  IIICUEL  I-EVY  KiîERES. 


29 


-=9 


H'  SÉRIE.   PRIX  :    1    FR. 
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Léonard  le  perruquier 20 
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La  .N«;7  du  vendredi  saint 


21°  SÉRIE. 
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25'  SÉRIE. 


PRIX  :  1  FR. 
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Quand  on  attend  sa  bourse j 
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30"  SÉRIE.  — PRIX  :    1   FR. 
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52*  SÉRIE.—  PRIX  :    I    FR. 

La  Prière  dt-s  Naufragés 1  ^q 
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Les  cinif  cents  Diables I    .^ 
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o5*  SERIE. 


PRIX  :    1    FR. 


ïïaccace. j  ^^j 

Censetle  en  prison | 

La  Vie  d'une  Comédienne i  ^q 

Le  Manteau  de  Jo'eph { 
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34"  SÉRIE.  —  PRIX  :    1  FR. 
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York r " 
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PRIX  :   1  FR. 
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37"  SÉRIE.  —  PtïIX  :    1    FR. 

Paris '■){{) 

La  ninrl  du  Pécheur J 
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31"  BÉRiE.  —  PRIX  :  1  rn. 


58°  SÉRIE.  —  PRIX  :  1  lU. 
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Le  Prophète 1   , 0 
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Échec  tl  Mal }    ,0 

Mam'ielle  Rose j 
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L' Histoire  de  Paris j  ^^j 
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La  Cliosse  au  Homiin uO 
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\'\\\X 
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Les  M  rfvhnix  lie  ÏEmnire )    .„ 

lAodie i  *" 

Incie  Didia *0 

'(4"  sÉr.iE.  —  riiix  :  1  fr. 


Le  Masque  de  poix ( 
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Fli. 
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Les  Fanfarons  de  vice -0 


40 
•iO 


1  FR. 


otarie  .'7;«B'f  w  tyosne.  >   .  . 
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GERARO  DE  NERVAL. 


»ol. 


Ea    IJOIIKME   (JAI.ANTE i 

l.E     MAIiyllS   IlE    FaïOI.I.E 1 

Ees  Filles  du  FEti i 

THÉOPHILE  GAUTIER. 

Ees  TîEALx-Anfs  en  Eimiope 2 

eonstantinople i 

1,'Aht  mourp.m; 1 

I.ES    CllOTKSIiIES 1 


M"'  EmiLE  DE  GIRARDIN. 


Ee   VirOMTE  HE  Eaunay.      .    . 
.MAliGrEIlITK 

.\ouvELi.rs. .    .    ■ 

M.  l.E  MAIiyClS   l'E  PONTAMCES. 
l'OÉSIES  COMI'LÈTES 


>> 
1 
1 
1 
1 


Contes  h'cne  vieii  i.e  fii m:  a  ses  nevei  x  1 

EUGÈNE  SCF.IBE. 

■'îii'.ATr.e.   loiucs  1  il  !•"> '■> 

NmUVEI.i  KS 1 

IllsrOll  ETÏKS   et   !'l;f)VKfll!RS < 

l'iOUlI.I.O  Al.l  lArtA ô 


LlPUAir.Ii;  Dli  lilCHEL  LÉVY  FRÈRES. 

• « 
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HENRY  mURGER. 

Le  DEiiNiEit  Rendez-voo> ■<     1 

Le  Pays  I.atin i     j 


EMILE  AUGIER. 


vol. 


SCÈ.NKS    DE   llAMI'Ar.NE 

M-BEECHER  STOWE. 
Traduction  E.  Forcude. 

SODVEMHS  IlEUIiEUX 


i 


ALPHONSE  KARR. 


i 


Les  Femmes 

Agathe  et  (Iéch.e < 

PnOME.VAlif.S  IlOhS  ne  MON  JARDIN 1 

Sous  i.Es  Tilleuls -  .    .    .    .  1 

Les  Fleciis 1 

Sous  LES   OllAXr.E  s 1 

Voyage  autour  ue  mon  jardin.       .    .    .  1 

Une  I'oigxée  de  vêhités i 


Poésies  complètes ^ 


F    PONSARD. 
Études  antiques 


1 


JULES  LECOftlTE. 
Le  Poignard  de  Cpistal i 

X.  MARMIER. 
Au  bord  de  la  Neva 1 

FRANCIS  WEY. 
Les  Anglais  chez  eux 1 

LOI.IS  BOUILHET 
Mel£m$,  conte  roiuaiii. l 


LOUIS  REY5AU0. 

Le  Pehnier  i>es  commis  voïai.euhs.  .    .  1 

Le  C-O)  du  clociiei! 1 

l.'JNia'STlilB   en    I.UHOI'E. 1 

Jëroue  Patiiiot I 

PAUL  MEU.RICE. 

Scènes  nu  Foyeu  (la  Famille  AcuryK  .  i 

Les  TuiANs  de  village 1 

J.  AUTRAN. 

La  Vie  rurale 1 

CHARLES  DE  BERNARD. 

Le  NiTiii'  r.oiiniEN I 

lÏN  Homme  séiueux i 

Gerfaut i 

Les  AMES   d'Icaie i 

Le  Geniiliiommë  campagnard i 

Gl/STAVE  FLAUBERT. 

Madame  Bovary ti 

HOFFUIANN. 

Tradiidiiin  ChampjUury. 

Contes  postuijies \ 


ALEX.  DUlfiAS  FILS 

A VENTUMKS  1;E   quatre   FEJIUES. 

La  Vie  a  tinot  ans 

A.IT'IMNE 

La    IIaMK    aux    r.ÀMELLlAS..     .     . 

La  Boite  d'.Vrûcnt 


PAUL  DE  WUSSET. 

La  Ravolette \ 

puïlacrens 1 

EUGÈNE  FROMENTIN. 
Un  été  DANS  le  Sadara 1 

E.  TEXIER. 
Auooi!  ET  Finance i 

PAUL  FÈVAL. 

Le   TuECI;    DR   TIGRES ) 

Les  DeiiniiiRes  Fées 1 

ACHIM  O'ARNIIKI. 

Traducliun  Th.  Gautier  fi  tu. 

Contes  bizarrfs i 

LE  GÉNÉRAL  DAUAIAS. 
Le  Grand  Désert { 

H.  BLAZE  DE  BURY. 
Mdsiciess  contemporains ^1 

LEGN  GOZLAN. 
Les  Châteaux  de  France 2 

LS    iNOTAlIlE    DE  ClIANTlLLT i 

Lks  Emotions  de  Polïdore  SLrasqdin  .     1 

Lk  Pkagon  rouge  I 

Li  Médecin  do  Pecq i 

PiSTolIlE    de    lôO    KtHMtS 1 

I    Lbs  .Nuits  dd  Père-Lacuaise i 


I 
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Liur.AiM;-:  d:l  MiaïKi,  levv  i-i!;-:r.:..->. 


c^ 


>ol. 


ARSÈNE  HOUSSAYE. 
Les  Fbvmes  comme  elles  sont.  . 

EMILE  SOUVESTRE. 
ITn  PHiiosoniK   sous  Lts  to;ts.. 
Co^^LSSlo^s   d'un  ouvuiEii. .   .    • 

Ad  coin  bu  Fiiu 

Scènes  de  la   vie  isriiiE.    .    .    . 

ClIllONlODES  IiK  LA   MKH 

Les  Claiuiéuks 

SCÊXCS   DE    LA    CllOUAXNlilîIE.     .     . 

Dans  la  ['itAiniE 

Lf.s  DLRNiEi-.s  Paysans "* 


En    QUARANTAr.NE 

SlH   LA    PkLOi SK  

LkS  SoM-.CE.-i    lu:   MtL'llO.N.    .     .     . 
SOUVENll.S  II'' N    ViElLLALlI.    .     , 

Scènes  et  Récits  ues  Alpes. 
Les  Anges  du  Koïeu  .... 
Lv  Goutte  d'Eau 


EMILE  CiiRREÏ- 
L'Amazone.  —  IltiT  Jour.s  sous  l'Imjua- 

TLUr. 

L'Amazone —I.Es  RÉVOLTA  liu  Paua  .   .    '. 

XAVlzn  AUBSYET. 
La  Femme  de  2o  Ans ^1 

FRANÇOIS  VICTOR  HJGO, 

'      Iraduclc.w. 

Sonnets  diî  Shaeesi'EAUe ^ 

JULES  DE  LA  lïlADELÈNE. 
Lbs  Ame^  en  pelne ^ 

B.  H.  RÉVOIL, 

l'radi'.cienr. 
Les  1Iai;em>  du  nouvea'l'  mo-^de 1 

FÉLIX  mORN.'\ND. 
La  Vie  auaue * 


EDGAR  POE. 

Traduction  Charles  lluudelaire. 

HlSïOlKKS  EXTKAORDINAldES 

^01  ïELLES    llL-TOir.ES   EXTI.AOIlllIXAlr.ES, 
AVKNTUIIKS   D'AkTIICU  CoilUON  I'TH.  .     . 


AUGUSTE  VACQ.'ERIE. 
PiiOFiLî  Ef  GmMAi:ns ^ 

MAX  RADIG'JET. 
Souvenirs  DE  l'Amékiqhe  ESPAGNOLE..   .     4 

CHARLES  DE  LA  HOUNAT- 
La  CoMKDiii  d:v  lAmoui; 1 


A.  DE  PONTMAftTIN. 

C.0N1BS  ET  Nouvelles 

J!éjoii;es  d  in  .NotaIHe 

La  fkn  pu  rr.ocÈs 

Contes  d'un  ['lanteuf,  de  choux.     . 
l'oui'.yuoi  JE  iiKSTt:  a  la  campagne.  . 

CHARLES  NODIER, 

TniilKcUur. 
Le  YiCAir.E  de  Wakeiiïld   .   .    . 

THÉOPHILE  LAVÂLL£E. 
IIisroii-.E   DE   l'Anis 

ADOLPHi  ADABI- 
SiiuvBNiiis  d'un  Musicien 

HENÎil  CONSCIENCE. 

Jrtidmlwn  Léon  Yocquter. 

Scènes  de  la  vie  flamande 

Lk  Kl  kau  du  Villagi; 

Le  l'.ÉMON  iiE  l'ap.gent 

La  Mèhe  .loii 

lUcLi.Es  m;  Soin 

\  Ell.LÊE»  FLAMANDES 


loi. 
i 
1 
1 
I 
1 


GUSTAVE  O'ALA'JX. 
L'Emilp.eup.  SuuLOUQU.:  KT  SON  Empiue.  .     i 

CUVILLIIR-FLEURY. 

VOÏ/.i^LS  ET   V0\AGEEI1S ^ 

XAVIER  EYMA. 
Les  !eal.\  KoiKE.^..    .....•.•••     * 

DE  STENDHAL 

(u.  ubVLt;) 

Iiii  L".\MOi;r. .    .' ' 


Le    l'iOLC^E  El    LE  -No  K.    .     . 

La  i'.uai;iiieusc  de  I'alme. 


OCTAVE  DIOIEIt. 

M.VDAJIK  GcOllUES 


LOUIS  DE  CARNE. 

In  [illAME  sous  LA  Tbiuibpb 

HILDEBRAND. 
TrudiiclioH  Léon  Wocquier. 

ScÈ.NES  DE  LA  Vil?  HOLLANDAISE 

CHAHIPFLEURY. 

Lus  "'RBMlBK.i  BKAi;x  joaiis 

AVEMUI.BS   lit:   MADEMOISBLLB  ilAMlEnil. 
Llv   IlÉAl.ISUE • 

Les  F.xcEMi  ioues 


jjiDii.-iiiUi:^   vu  Miy^iiiju  ijiu\  i    r niiauLO. 


ftLBÉRIC  SECOND. 

'.    QlOl   TlErîT   I.'aMiiLT. 

ROGER  DE  BE.VJVOIR. 
Le  CiiEvAMEii  ni;  Saini-Gi-,oi.gi;s. 

!    AvENTLKlKIlES  ET  CoL'iniSANES.      . 
l!l!>TOi:iES  CAVALIÈriES 


»0l. 


VICTOR  DE  LAPRADE. 

rsïcu:' 1 

MAX  BUCHON. 

En  l'uoviNCE 1 

AmËOÉE  ACHARD- 

I'aP.ISIENNKS   KF  PllOVINCIALES I 

1j:;i'NEi  et  Biondes I 

Les    liEi;MÈl;LS  MAi;QtiSES 1 

Les   FtMsiEs   homsête»     .......  i 

LA  COMTESSE  DflSH. 

Les  Bai.s  WAsijuÉa 1 

Le  Jec   de  la  heini: 1 


W  CAROLINE  BERTON, 
Le  BoNiiEun  impossiule 


t«l. 
.     1 


NADAR. 

Ql'AMl    j'étais    ÉllU.IANT 1 

MARC  FO'JRNIER. 
Le  Momie  Er  i.A  (Comédie { 

ÈOeUARD  PLOUVIER. 
Les  Dehnièiies  Amoi:,s i 

CHARLES  BARBARA. 

IIiSTOIHE»  ÉilOUVA^TES 1 

JULES  SANDEAU. 
Sacs  et  pArujiEMiNS i 

MÉRY. 
Les  Kbits  an(^i.a'ses I 

I'nE  lllSTOlr.E  1>E  FAMILLE i 

SaLO.XS  et  '  OIJTEi'.r.AINS  DE  I'aIUS.     .     .     .       i 

Anuri;  Cué.n.bu 1 


_ ^>*^.^  <s2-:«(- 
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SOUS  PRESSE  : 


H  I  s  T  0  I  11  E 

DO 


GOl'lERNEllENT  PARLEMENTAIRE 

EN  FRANGE 

PRÉCÉDÉE    D'UNE    l.NTDODUCT  ION 

PAR  W.  DUVERGÎER  DE  HAURÂNNE 

4  BEAUX  VOLUMES  I^-8 

Pri.v   :    30    francs 

o 

EN    VENTE   : 

LES  CONTEMPLATIONS 


POESIES 


VICTOR   HÎIGO 

%  beaux  volnniciï  iu-S<    —    Pi'î:«:  :   13  franvs. 


LA    BOURSE 

Comédie  en  cinq  acles,  en  vers  •     , 

l'AU 

FRANÇOIS   PONSARI) 

1  beau  tolume  graud  în-lS  jésus.  —  Prî.v  :  2  rrancs. 


L'ANCIEN  RÉGIME  ET  LA  RÉVOLUTION 

PAR 

Deuxième  Edition.  —  \  beau  volume  in-8.  —  Prix  :  7  fr.  IJO  c. 


r/.î'is.  —  r«r.  ei.von  iiA<;oK  tT  o^kc  ,  ncE  c'EiinmTH,  i. 

6c -— — ^ — cô 


EN    VENTE     CHEZ     I.ES    MÊMES    ÉDITEURS 

PIÈCES  DE  THÉÂTRE 

Dellc  édilioii,  format  g-rauil  iii-19  ang-lai.s 


F.  POXSARD.  f.  c 

Lucrpco,  trnyé.lie i  5n 

Akdps  (le  îléranie,  Irajcdie...  I  50 

Charlotle  Conlav,  traEjriiie...  1  50 

Horace  el  Lydie;  comcdic 1     » 

Ulysse,  traiji'die 2    » 

L'Houiieur'el  l'Argent,  coni.  2     .. 

Li  Bourse,  comédie 2     > 

lÎMILE  AUGIER. 

Gahriclle,  comédie 2     > 

La  Cigiip,  comédie i  50 

L'Aven  tu  lièie,   comédie I  511 

L'Homme  .le  bien,  comédie. .  1   50 

L'Habit  veii,  proverbe   1     » 

La  Cliasse  uu  Uoman,  com. . .  1  50 

Sapho,   opéra   1     5. 

Diane,  drame  2    » 

LcsSrépriscsdel'AmourjCom.  1  50 

Plidiberle,  comédie 1  50 

La  Pierrede  toiiciic,  comédie.  2 

Le  Gendre  d<-  M.  Poirier,  com.  2 

Comturc<Iorée,  comédie 1  50 

Le  Mariage  d'Olympe,  com...  1   50 

GEORGE  SAND. 

Le  Démon  du  Foyer,  comédie.  1 

Le  Pressoir,  drame 2 

Les  Vacances  de  Pandolplie,  c.  2 

EUGÈNE    SChlBE. 

La  Czarine,  drame 2 

MÉRY. 

Gustnan  le  Brave,  drame.  ,. 
Le  Sa^e  el  le  l'on,  comédie. . 
Le  Chariot  d'Enfant,  drame. . 
Aimons  noire  ,  locliain.  com. 

IIEXRY  MURGER. 

La  'Vie  de  Bolicme,  comédie. 
Le  Bonhomme  Jadis,  comcdic. 

JULES  SANDEAU. 

Mademoiselle  de  la  Seiglicre,c  I  50 

LOUIS  BOUILIIET. 

Madame  de  Montarcy,  drame.  2     » 

r.  J.  n.xRoiER. 

Un  Poète,  drame 2 

André  Cliénier,  drame 1 

L  Ombre  de  Molière,  à-propos  » 
Le  Berceau,  comédie 1 

ERXEST  LEGOUVÉ. 

Par  droit  de  Comiuèle,  com.  1 

VICTOR  SÉJOUR. 

La  cliiile  de  Séjan,  drame     .2  > 

llichard  III,  drame..      2  > 

Li'S  Noces  xénilienncs,  drame.  2  » 

Le  Fils  de  la  Nuii,  drame 2  » 

OCTAVE  FELIM.ET. 

Le  Poiircl  le  Centre, comédie  1     » 

La  Crise,  comédie .1  50 

Péril  i-n  la  demeure,  comédie.  1  50 

Le  Village,  comédie I     > 

Li   Fée,  comédie. .. .   I     > 


2 

> 

1 

50 

2 

» 

1 

> 

1 

» 

1 

n 

ALEX.  DUMAS  FILS.    f.  c. 

Li  Dame  aux  Camélias,  drame  1  50 

Diane  de  Lys,  drame 1   50 

Le  Demi-Moiide,  comédie. ..  ■  2     » 

M-  ÉWILE  DE   GIRARDIX. 

Lady  Tarliill'c.  comédie 2     > 

C'e.-t  la  Faille  du  Mari,  com.      1     » 
La  Joie  fait  piiir,  comédie..     1  50 
Le  C.hapian  d'un  Horloger,  c.  I     » 
Une   Femme  cpii  iléleste  son 
Mari,  comédie 1     » 

AUGUSTE   MAQUET. 

La  Bel  e  Gabrielle,  drame...  2    » 

LÉO\   GOZLAX. 

Le  Gi'iteiiii  des  Pioincs,  coin,.  2     » 

MARIO   UCIIARD. 

La  Fiammiiia,  comédie 2     > 

PAUL  MEURICE. 

L'Avocat  des  Pauvres,  drame.  2    » 

Paris,  drame 2    » 

EDMOAD    ADOUT. 

Gniljrry,  comédie..    1   50 

ROGER  DE  BE.VUVOIR. 
La  Raisin,   comédie 1  50 

r.  FOUCHER  ET  REGMER. 

La  Joconde,  comédie...        ,  2     » 

PAUL    DE  MUSSET. 

La  Revanche  de  Laiiziin,  com,  1  50 

CHARLES  EDMOXD. 

La  Florentine,  drame 1   50 

ADOLPHE  DUMAS. 

L'Ecole  di'S  FamiL 


es,  com. .     1 

ERNEST  SERRET. 

Les  Familles,  comédie 1  50 

Que  dira  le  Monde?  comédie.  2     > 
Un  mauvais  Ricins  comédie..   2 

L'Anneau  de  Fer,  comédie.   .   1  50 

EDOUARD  POUSSIER. 

Heraclite  et  Di'inocrile,  com.   1  50 

Les  lenx  innocents,  comédie,   t  » 

Une  Journée  d'A^;rippa,  coin.    1  50 

Le  Temps  perdu,  comédie  .     1  50 

L.-XTOUR  DE  SAIXr-YBARS 

Roscmondc,  Ir-igédie 1  > 

LÉON  LAYA. 

Les  jeunes  Gens,  comédie.. . .   1  50 

Les  Pauvres  d'rspril,  comédie  I  .'iO 

LE  MARQUIS  DE    BELLOY. 

La  Mal'aiia,  drame 2  » 

Pvilnas  et  Dauiou,  comédie..   1  » 

KarcI  Uujardiii,  comédie....   1  > 

J.  AUTRAN. 

La  Fille  d'Escliyli-,  tragédie. .   l  50 

ARMAND    RARTIIET. 

Le  Moineau  de   leshie,   cin.    1  > 

Le  Chemin  de  Coriiillie,  com.   1  50 

CHARLES  POT-RON. 

Ui)  Feu  lie  Pail'e,  comédie. .    1  » 


AUGUST 

Les   Melan 
mour,  Cl 

ARSi 

La  Comédi 

J.  D 

Les  Droits 
L:i  Boulanf! 

DE  BAN^ 

Le  beau  Lé 

r 

L'École  des 
Le  Camp  d 
Les  ToilelK 

BARRIÈI 

Les  faux  Bi 
ÉDOI 

Struensée, 

1 

Médée,  tiaj 

DUIIOMM 

La  Servant! 

FERDI 

France  de  ; 
CAMi 

Les  Ennemi 

DECOURt 

Je  diiK'  elle: 

VICTfl 

La  Taverne, 

ÛDOVA 

Le  San?  mè 
Trop  Beau  f 

ARTHUR 

Les  Pièges  c 
TI 

Michel  Cerv 

CII\R 

Le  dernier  C 
EDMOI 

L'Avoué  par 
LI 

Les  B;\lons  I) 
F. 

Les  Déclasse 

CHARLES 

Le  Chemin  |i 
E,  ET  1 

Fiesipie,  drai 

EUGÈNE 

Le  Bois  Je  D) 

RENl 

L'Oncle  de  S: 

Mica 

.Scaramonche 
M 

La  Niaise,  coi 
Le  Collier  de 
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